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En déchainant la guerre mondiale, TAJlemagne croyait avoir mis tous les atouts dans 
son jeu et se disait süre de vainere. Elle avait oublié la maítrise des mers, et ce fut lá 
Un grave défaut de prévoyance. Lorsque, en 1915, les maitres de Berlin se furent 
apergus de cette erreur, ils décidérent de déchalner la guerre sous-marine afin de ruiner 
la flotte eommerciale des AUiés et d’affamer I’Angleterre. A u  printemps 19-17, l’amiral

von Tirpitz prophétisait qu’il sufflrait de six mois de torpillages á outrance pour arriver 
á ce résultat. Un an s’est passé depuis, et la puissance maritíme des Alliés est plus 
forte que jamais. II était bon de placer sous les yeux de nos lecteurs cette affiche 
qui va étre répandue en France par la Ligue Maritime Francaise et qui est destinée á 
faice ressortir 4 'une maniere saisissante les statistiques fournies par les-Amirantés alliées.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Mercredi 6 mai 1918

L E  N O U V E L  
A M B A S S A D E U R  

A  T O K I O
M. Delanney. ancien préfet de la Seine, 

' nous dit sa fiertc de représenter 
la France au Japon.

,\;i ■

S-'l ,**

í ■' -

• un

du coLLcü de® m inistres qui 
t'-nu hier. .\í. Pichón, ministre rtes 

- étrangéres. a liul signer le dé;.Tcí 
\I. Ite-ianiirv e~t rMminé ambas-

■tVV''nK’.o, en rment de M. Rc- 
if'ii est p!.-.-'’ •! 1: cadre de la
■ n et qu¡ va recevoir. en  róconi- 

taque de grand- 
!•.! I .‘ "'.••r. .i’k-.i.ii"Mr.

 ̂ . itarie <le Tnixlre vu étre
d'uii' -'‘'--n <Lins sens.

UNE INTERVIEW DE M. DELANNEY
M. Delanney. uotre prófet de ia Seine 

d'liier. noti úinha.-.-aili'ur au Japon d'au- 
jourd'liui. a tniJii'iirr éti' fori accueilianL

Aussi ne nmis 'ímini'’s-iiijus heurté á au- 
cun-- ílifliciili-' ¡-'io ¡.éiintrer jusqu'á iui.

L . -i dans ■-'•u et soiuptueux ca­
binet i'o i.' r>'i;oil 'i l'Hótei de Ville.

-— \  ous veni-/. m e demander, rious rtil-
en nous tendant la main, de vous faire 

vonnaiti'i' iic ■ iiri(-r- ssions. toutes me.s im - 
ijii.--iou s, t-rtl-" que me fa il éprouver mon 
sléfiart dc la prefeeture de la Seine ct 
•ce le» que m" cause ina nomination á 
1 anibassahe de Tutiu

.Vu T' juillef prochain il y  aurait eu 
exai ;■ iii''ut —’pl ans que je  .suis entré ici. 
J'ai lieaucoiip ti-availlé. et c'est avec toul 
mon effiur que je  n'ai ce isé  d’accomplir ma 
Láche.

'• J'avais élaboré de grands projets. maia 
lir  hosfili!'-' ont ubligatoiremcnl diü'éré 
rteup réalisation. '

—  N'aviez-vous pas résolu, monsieur 
Je préfet, d'ainem’r le.s eaux de la Loire á 
!;*ai is J.I' i'unlrat passé avec le gouvem e­
ment imiir la Buppre=sion des fortiflcations 
k'íí "Ussi votre o'U vic? N'avez-vous pas 
i'rgaiement établi le budget de la V ille de 
l’ai'is sous une forme industrielle í  E t le 
irojet de pro!onKem>-nt du boulevard 
laussmann, celui di‘ la rue de Rennes, le

dégageinenl de l'lnstitut 1 Toules ccs opé­
rations de voirie n 'étaient-elles pas á la 
veille d'étre exécutées lorsque éclata ia 
guerre 1

—  Comme vous étes informé ! nous dit 
en sourianl notre interiocuteur.

—  Loi's do la nmnacc d'inveslissem ent 
qui pesa sur l’artó, au niois d" septembre 
•1«1 í, i<oursuivons-nou», n 'a v e /-\o u s pas 
organisé !.,= r \iee s  des ailocationa n iiii-  
Maires, d’*s secmu? lii' eljOmage. la prépa- 
ratiuii d'un appi'ü\i>iuiiuemeut do ré-  
sc r \e  destim; éveiiluellem cnt á prolonger 
la résistance de l'aris de deux niois au 
m onis t  Vos services ne son t-iis pas par- 
VsTius á conslihie!' les sfoi'ks d" combus- 
lib l” qui réussirent a supirtécr au défaut

M. Hni.'.NNuv 
r- i...ln ré p a r  M. .lid,.Mtd .'i la iiriífrctu ro  
./ Ifl S c illf . I' rl,'- itOiii.ili'' tlliihri".1dCUr fl 
i" !  'O, h ie r  inaíUi, m  '■‘un: i! d es  m in is tres .

(Pbot. licnii .Manuel >

d®- arrivées lorsque s é \it  le terrible hiver  
de luir,-.'

» Les dislributions gratuites de poni- 
111 •? d c  Ierre ; la vento par les coopéra- 
1i\.>  rt-- \ia ii-l- frisw itlée. et tnut dernii - 
rc*ni-T¡l la  r  | ■■ D o u c h e r i e ?  inu-
llicipale.s e l Ol - lei"'iii'i ¡es C.mU''*!'-"" ; 
1-).- ili"!i il,oti'iiis rte la il aus cnfants. aux 
\ic iila n ls  : lout le la  e<t votre a'uvre ’ >

—  L'aí'eunipli>icment rte cclte  tácho n'a 
éu- p-i.^.'ible. nous rtit .M. Delanney. que 
grác-‘ tt l'cc -.irrt ali.-'olu qui n'a c e s ''  rt'i-sis-
Icr eut;.- lart;   h- Conseil m n-
nici|ial - I ic Ciiik-N<-il géin-ral. Ces troís 
]iui-‘-aiH'e-- IIdut jam ais l-c"'- d'unir leur 
eilort pour ¡ rrouragcr k-o initiatives, et 
elles ont conscuti les saeriticcs nécessaires 
•avee uno lai-geui- de vues digne do tous 
Je? >■'<'= I á U qucile JO mo piáis á ren­
dre un juste liüDiniae". .'Votre entente avait 
é lé  égalem ent pariaili; avec les vingt 
maire» do I'ai'i» et aw--- eeux des coinm u- 
iic» dc la banlieue. Tous, aus heures les 
Jilus angnis.santcs ct les plus diftlcilcs. ont 
rivali.-i- rti- /é lo  i-l do dévouemenl.

Coito déi'iaration fut faite par M. Deian- 
iiey sui‘ un loa Iré-' animé, presque v i-  
liranl. II m-.- s-Mtihla eopondant. tandis 
qu'il pai’Iail- liro i-ii •‘•■s yous commc un 
rcgrot d’interi-nnu>i-o ea parlicipation á la 
grande tt-uvi'-- oiiu-f-iirise.

Et o'--mme je me disposais á risquer une 
allu.sion il la iion.-éo qui liantait mon e s ­
prit, .M. Uolanuoy, pressentant ia queslion  
q üaü aieiit émottre m es lévres, reprit 
d'une voix forme :

—  -Te ne puis étre que trés honoré d’a -  
vuir é té  clioisi par le gouvernem ent pour 
occuper li* liaut jiosle diplomatique au- 
qu"l ies circoiKstanccs prétcnt une parti- 
culiérc importance.

? I-i's liantes traclitiuns de la Ville de 
J'aris sont coníiéos á M. .Vutrand. II les 
connait h inervoilli-. On peut étro certain  
qu'il saura lo.© iiiaiiitf-nir dar.s des condi­
tions qui ^C 'toi'ciiit irtoitii-mont los dous 
as-'oiiibiécs e l  la jinjiiilatiou iiarisienne.

" Pour moi. j ‘ ciintinucrai á travailler 
li-h as... (Juand rojiiindrai-jo nion iio.stc '? 
Jo. rignoi'.- oncMi'-', Mai? mon rtéparl d'i Pa­
rís riH- parait trés prochain.
Ii'ailleur©. ce ii'-r-t ¡las sans une grandi- 
satisfaction i]Ui- .j" in'aolienúnorai vers le 
..lapnn, ce m agnillque jiay.s de révo et de 
;pnéliquo beauté en  mémo tempa quo d'iu- , 
téfpsiíaDte réalisation. » — F.

R E T O U R  D E  J A S S Y

LE GÉNÉRAL BERTHELOT 
EST ARRIVÉ A PARIS

Lechci de la mission militaire franeaise 
en Roumanie se* rendra aujour» 

d’bui auprés de M. Clemenceau.

Le général Beirthelot, chef de la  mission  
frangaise en  Rikimanie, e s l arrivé hier, á 
midi 35. á  Paris. venant dWngleterrc.

Le général Rudeairu; chef de la mission 
roumaine en France, M. Tbomas Stellian, 
ancien ministre, président de la colonie 
roumaine dc Paris. entonrés dc nonrfjreux 
Roumains, rattendaieat t  la gare. Le  mi­
nistre de la Guerre était représenté par le 
commandant Dukacineki.

Le générul Rudeanu et M. Stelüan adres- 
sérenl chacun, a u  chef de !a m ission fran-

A C T I V I T É  
D A R T I L L E R I E  
S U R  L E  F R O N T  EN CONSEIL DE GUERRE

H U I T I É M E  A U D IE N C E

LE “BONNET ROUGE”

Dens le journée du 6 mai, nos pilotes 
ont descendu quatorze avions 

allemands.

COMMUNIQUES FRANJAIS

1 .E  g S n é r a l  B e r t h e l o t  
e k e f d e  la  m ission  fran ga ise  en  Roinntm ie, 
reven u  h ie r  ñ P a rh . {C ette  phofoffrapkie, 

to u te  récearte, a  é té  fa i te  i  Jassy.)

gaise, une courte allocution, k  remerciant 
au nom de la Roumanie de tout ce qu'il 
avait fait pour ce  pays. Le général Berthe- 
iot s'est montré trés toiKáié dc cettc récep- 
Ikm.

Chez le général Berthelot
C'esl au m ilieu de malíes et de colis 

noinbrtux que nous avons trouvé. chuz lul, 
le chef de la-m ission frangaise en  Rouma­
nie.

J.e général Berthelot est cordial. 11 nous 
a dong réservé lo m eilleur accueil. Maia il 
est correct avant tout. II a  done refu:^ de 
nous i'éjHindrc.

—  Je nc pui® rien voii.« dire, nous a -t- il  
déclaré, avant d'avoir vu le président du 
(lonseil, auprés de q u i je  dois m e rendre 
demain. Vous ne m'en voudrez point s i je 
Iui réserve mon prem ier récit. n’est-ce  
ipá--̂  Y

Et ‘irWIfliie. á défaut d'inlerview. nous 
dimitüicribns au général de b ieu  vouloir ee 
laisáor photographier :
'• —  Non, non, iidUS'^-t-’ik ' í^ í  de photo»- 
gmphic non'phK. _

, II nous tendit,,U9Q'^r£uyí...?.w„iíSfrt.e 
póstale, cello que nous i'^róduisons loi.

  Tenez, tn  voici une Irés bonne, et
toirte i'écenfe, la plus rtScente méme : elle  
a  úk’ Iullé & Jassy.

Puis, sourianl, il ajouta :
—  Cela vauilra mieux. croyez-m oi, 

beaucoup m ieus...
.\ la vérité, hi>*r,-quand il refusa de se 

laisser phologra-pliier, le  génórai éU it en 
pyjauia... ___________________

L e  général Robertson  
succédera á lo rd  F re n ch

l.u.vDiu;.'. 7 ni.ii. .Seion 1¡- Uaitij Chrn- 
nicir. u'esi probnblwnent le général sir 
Willi.mi Uob'-rison qui suociSdera, á !(»<1 
l-'i<-m-h dans k’s  íonclions de uommaiirtant 
en i.lief des f'-r.-r-© ntéti-opolitaines. ( f la va s .)

14 HEXTRBS. — Activité des deux ar­
tilleries au nord et au sud de l ’Avre.

Un coup de nain  ennemi sur un de 
nos petits w ste s  á Touest de Hangard 
a échoué. Par contre, nous avons, dans 
la m éne région, au cours d'une opera­
ción de détail, ramené des prisonniers.

Rien á signaler sur le reste du front.
33 H EURES. — Activité marquée des 

deux artilleries sur le front Ailles-Vil- 
Icrs-Bretonneux.

Un coup de main ennemi au sud de 
THartmannswiUerkopf a échoué.

Rien á signaier sur le reste du front.

C0AfM(/WQU£5 BRITANNIQUES

13 HEURES. — Nous avons exécuté, 
la nuit demiére, un heureux coup de 
main dans le voisinage de Neuville-Vi- 
lasse ; nous avons fait quelques prison­
niers et pris trois m itrailleuses; nos 
pertes sont légéres.

Un raid tenté par Tennemi a été re­
poussé prés de Boyelles.

Rien d’autre á signaler.
21 H. 30. — Les deuz artilleries se 

sont montrées trés actives «u nord de 
la Lys ainsi que sur certains points du 
front. ,

Rien d'autre á signaler.

P R O C H A IN E S  A T T A Q U E S  E N N E M IE S
L o n d r e s , 7 mni. — .M. Porctval I’hillips, 

correspondant spécial du D aily E xpress  
sur le  front brilunnique, estim e que les 
.Allenianda déclencheront trés prochaine- 
m ent et similllnnément de violentes atta­
ques sur plusieurs poinls de la  ligue de 
conibal.

11 leur a  ét’> trés probablement possible 
de inasser leurs canons en au ssi grand 
nombre et sur une profondeur égale que 
lors de leur premiére avance du 3l mars.

lis  ont reconstriiit rapidement la voie fer­
rée qui aJinieiiie leur front par Péroniiu et 
.N'esle, el ils ont m ém e posé des voies sup- 
►lémentíiires. Tout leur matériel est actuel- 
etiiont au grand cciiiplef,

M- n iillip s croil que Tennemi n'aura plns 
recoura ú rte.© nssauta locaux, qui scrnt ^ u r  
lui trop coüteux ; il préférera lancer se® 
forces sur la majeure jiartio du fronf.

L E  M A U V A IS  T E M P S  R E T A R O E R A I T  
L ’O F F E N S IV E  A L L E M A N D E

L o n d r e s , 7  mal. - - M . Perry itobinson,

¿ L a  com tun mía n o n t  a]lemaQd..est main- 
tenant prét á  tenh’r une nouvtille offensi- 
ve que seul le mauvaLs temps actuel géne 
temixinurcnient. áíu is lous les préparatifs 
sont terminés. »

14 victoires de nos ch asseurs
(O feiciel;. — Dons la ¡o vm ée  du  6 m ai, 

Q uatrr avions ailemand.» on l é té  a b a tlu s en  
combáis ocriciis cí d ix  onl ¡‘té m s  Iombant 
d ésem p a rés dan.» lenrs liynes- 

.4u cours de la  m ém e  joariif'e, noire oino- 
ftort de. botnbai'detnenl a  lancé qu a tre  m ilte  
cinq cen ts k ilos d e  pro jec tiles su r  les ya res  
d e  b'UiDitlp-Marlr] .Mennessis. Ilan t, Guís- 
card . .\ü*/í>K et Verm und.

LCvUlldRiiedeRivaU 53, PARIS rlllICIl 
COMMERCL GSMPTAIIUTl STÉRe-DASmO. LANSUU. «le. 
P r é p a r a t i o n  a u x  B r e v e t s  e t  a u x  B a c c a l a u r e a t s .

MM. Duroas. Laurent, anclen préfet 
de pólice, et le lieutenant Bruyant 

sont venus témoigner hier.

Sauf une, qui fut un violent réquisiloira 
contre .M. I.eyrnftrie, Jes dépositions d'hier 
furent toutes á  la requéte dcs accusés. 
Deux seuiement sont á  reteñir : celles de 
M. Dnmas, «íief du sen'ice des renseigne­
m ents généraux á la  préfecture de pólice, 
et d'j M. Laurent, son es-chef.

M. Dumas explique comment. alors que 
Je ministre désirait trouver un neutre ca- 
pabte dc rapporler des renseignements 
précis sur les Allemamis, Marión Tui ayant 
proDosé ÜuvttL il cn caria au préfet, qui

M. L.AL'RE.NT a  l a  b a r r e  
P ko tograph íp  p r is e  h if r  au con se il de  
(fuerre p en d a n t la d ép o sitio n  d e  l'ancien  

p ré fe t  d e  pólice.

accepta cette olfre. C'est ainsi que Duval 
remit ses trois rapporís, m oyennant áOU 
Irancs cbacuu.

M. MouNE'r. Q utíie eüt été volro im- 
p iission  ai vous aviez appris que Duval 
touchttit de Targent des Allemands?

.\f. Dl'mas. — Je Teusse arrété aussitót.
— Saviez-vous que la  San-Stefano était 

une société en partie allemande .'
— Maia oui I
— -\h !... Et vous saviez aussi qu’il eet 

une loi récente qui défend le commerce 
avec. Tennemi? .áiitre chose : saviez-\ou.s 
aussi que .Marión a été deux fois condamné 
comme escroc et une fois commc déserteui- ?

— Oui.
— A h ! vous saviez tout eela 1 Et eu 

pleine guetre, pour une m ission de coii- 
flance auprés des Alltm»nds. c'est ces 
gens-lá que t’ous choisissez ! Eh bien, je  
le  dis émotion que je  ne saurtiis 
déguisoí’. vuus' étea un singulier commis­
saire du pólice.

— J'étais i^uí-ouvé par mon chef.
. . . k -  Tant p is! Taú/njpit p p ar•«!«» ..pays'!

1, le Iieu eiian
,¿liis 

ornel dé-

U N  V O T E  D E  L A  C H A M B R E

[S PENSIONS OU DES ÍLLOCIITIONS POÜOUONT ÉTIIE ÜEIOUÉES
m VICTIMES CIVILES DE Lü CDEHRE ET 11 LE T

La  Chambre a  voté hier un projet de Ioi 
sur le s  réparations á accorder aux victimes 
civ iW  de la guerre.

II tt'iigu de gratitications renouvelables ou 
de pensions qui jKJurront étre allouóes aux 
FrangAis qui, ne se  ti'ouvaiil ¡zas dans une 
des situalious auxquelles s 'a ^ iq u e  la lé- 
gislrtliuii sur les pensions, aurunt par suite 
d'un fait de g u e n e  survenu entre le  2  aoút 
191Í et une date A flxer aprés la  cessation  
dea hostilités, rogu une blessure ou conlrac- 
té une maladie ayant rntralné une iníirmité.

En o w  de décés de la  vid im e, ses avanl» 
diTiit pouirunt se  prévatuir de la législa- 
lion sur les pen'ion? militaires, sauf dans le 
cas oü elle aurait été hospiíalisée A demeure 
dan-i le© él-::L'lissi'ments publics d'assis- 
taii-r". Ia  disparilion ouvro les m ém es droits 
á pensión.

Sout reconnues causées par des Iaits de 
g u erre:

La m orí ou les blessures résultant d'opé- 
rafions militaires conduites par les arm ees 
alliées uu enrieniies ou de m ise A mort par 
l'ennemi.

Les blessures ou la  mort provoquées, 
méme aprés la lin des ojiérations militaires, 
lar dcs explosions de projectiles. des ébou* 
ementa ou autres aceidents pouvant ae rat- 

tacher aux événements de la  guerre.
Les intlrniítés ou le décés conséculifs k 

des maladies n'ouvríi'ont droit á pensión 
que lorsque cdlea-cL auront été contractée» 
daus les formations sanitaires par Ies em ­
ployés ou par les auxiliaires civUs béné- 
voles de ces derniéres ainsi que dans les 
cas oú elies proviendront de sévices infli- 
gés.par Tennemi.

Lil blessitre, la maláille et la m ofl he don- 
nenm l droit A aucuiic indemnlt-' loraqu'elie» 
seronl dues k  >mc • faute inexcusable '> ou 
k  une contravention de la victime aux ¿.adres 
d es autorités frangaises ou alliées.

l .r -  faux applieabU-s aux bénóficrtuii'cs do 
la loi s'uiit Ceux prévuB dalla la  li^klatkm  
k s [tajisions pour le .wldat uu sos ayajils 

tiroit. L'exécution ondonné© par Teiinemi

sera assim ilée A la mort sur le  champ de 
balaille.

Telles sont les grandes lignes du texte 
adopté aprés une intéressante discussion  
sí)U "11IU-. au huiii'-rtii guuvenu-mout, par .M. 
Kiülz, ministre de.s Finiuices. utM . CoUiaixi, 
ministre du Travail. M. Eyiiiond rajiportait 
le  projet au nom de la commission.

. \  Touverture, -Nf. Deschanel avait pro­
noncé Téloge du baron de Mackau, doyen 
d’áge de la  a iauibre, dunt uous avons an- 
noncé hier la morí.

— -M, de Mackau ¿ U il resté attaché aux 
souvenirs. aux afk ' tmn? "t «ux croyances 
de sa  jeunesse, avait dit le président du ia 
Chambre. On ne jieut pas dire qu'íl fút 
cnciin k  une excessLve tendressc pour Tiiis- 
titulioii parlementaire, ct cependant nous 
pourrions Je revendiquer comme un grand 
parJeinentAire car, duranl plus d'un dcini- 
siécle, ü  demeura fkléle A uos assem blées, 
(pi’il bonora par la dignité de son carac­
tére, la  fermeté de ses principes et son pro­
fond amour de la France.

Ces paroles furenl trés applaudies.
La Chambre a  flxé, d'aulre pert, k  ven­

dredi la discussion de trois interpellalions : 
de M. Ernest Lufonl sur « les motifs qui ont 
fqil préterer au systém e de la  carte de 
viande le régime des jours sans viande, 
manifestenient favorable aux consomma­
teurs lee plus aisés et Jes moins scrupu- 
leus »; de M. Poirier de Nargay, sur 
ll Taugmentalion oiMistanlc du prix de la  
vie et sur les mesures que le ministre du 
Ravitaillement cmnpte prendre pour arré- 
ler veíte progression sutvenant á la suile 
de diaque roetricrtion >•, rt de M. Aristide 
Jobrrt. .sur " la réquisilion du bétail dans 
íes cíanpagnes v.

Kit illl lie súuiK'w. Iu Giainltre eut con- 
luúsaan.-i- rtu dépót ú'uiiu demande de pour­
suites • •"jilre .\l. Rrizon. dópuíé <1.; T.áliier. 
|).tr Uil piU'ticiilier en raistui rtteirticles pu- 
blte® d a n s.m i journul. La dwiidndG a  élé 
rein oyée á  Texaiiiuii-dcs bui'caux.

Séance 4 emInadL ¡ Léopold'blo nd .

Et «xiinme M«
'de' modération 
claro :

— Ju suis trop patrióle puur connaitre la 
modération quand je pense á mon pays, 
quanrl jo /.'ñs-que pareilles íacililés étaient 
données. par Ivs autorités responsables, A 
pareille bundu de bandits!

Cette fois, la salle lout entiére éclate en 
longs ujipilaudissements.

— Je prie le «■onseil, condut M. Momet, 
dc ne pns s'airéter á Texcuse qu'invoque- 
raient les accusés en se disant couverts par 
des ondrea supt-rieuis qui ne sout autre 
chose que des complaisniices dont les cou- 
pable-s ne sont pas encore poursuivis. Sen- 
saliu ii. '■

— J'ai fait tout iiiuii devoir, déclare 
M. Dunms en se retirant.

(Tf.st I'.' 1J1H-. quetejue.s instants pius tard, 
dé<-lsrera ógalumeiil M. Laurent, ancien  
préfet de pólice.

Préfcl lie la  défense nationale, M. Lau- 
rent. ne ©ongeant gu'ü ce devoir sacré, n'hé- 
sita pes k  se servir de Duval, quel que püt 
étre son nSle duna la .‘̂ an-Stcfanó. Les inté­
réts do la  Fi’anee avant tout.

- -Q u a n t A M. Dumas. ajoule le préíet, 
c'est un honnéte honmic. II fut non pas un 
foootionnaire ■complaisant, m ais un fonc- 
lioniiaire obéissant.

Reste la déposition du lieutenant Bruyant, 
chcf du sorvice du moral au G. Q. G.

M. B niyant reppeüo que la campagne du 
B onnet Houge e t de la T ranchée R épubli- 
caUifí eut m íe action sensible sur Ies muti- 
nei'ies du front.

Ür c'i*st en vain que les généraux firent 
deinandér á .M. Leymarie des mesures et  
des siinc-lions. Bien plus, par M. Hudelo, 
les généraux élaient tenus au courant des 
campagnes défaitistes et pouvaient agir, 
.-ftrrivé A la Süreté, M. Leymarie supprima 
toul renseignement, si bien que le général 
W tain sc irtuignit de Timpossibilité oü il 
était du remplir son devoir. Bien plus en- 
eiti.-oi'.; : M. Leymarie ordonna aux cornmis- 
Siürcs spéciaux qui. jusqiTaiors, rensei- 
gnaient dirtvtement los góncraux, d'adrea- 
ser dúsonnais lenrs rapjwrts aux préfets ; 
c'était Timpossibilité de prendre A lem ps 
!cs mesures nécessaires.

—  L'allilüde de M. Leymarie, condut te 
témoin, correspond done bien A un systém e 
quo J’appellerai une polilique d'inteUigences 
avec les intéréts de 1 ennemi.

— Ce réquisifrtre — car c’en est un, — 
répond M. Leymarie, passe au-dessus de 
m a léte. Je n e  répoodrai pas.

.ftujourd'hui, on continuera A entendre 
les témoins de Marión.

O n z e  députés iront 
á la  p rison de la  Santé p o u r  

entendre M . T u rm e l

La commission de onze membres diargée  
d’exam iner la nouveile demande de pour­
suites ipour intelligences aveo Temieuii dé­
posée contre M. rurmel a  entendu hier 
'M. Edouard Ignace, sous-secrétaire d'EÍtat 
A la  Justice militaire.

Elle A ensuite délibéré sur la desnaiMie 
d e M. Turmel, qui avait exipiinió te désir 
d’élre entendu par ses c o li^ w s .

La commission a  dócidé qu'eBc s e  rendra 
.Vtíiidredt m aíiii-A -la  prisou dq ja-Üanlé A 
cet effet.

L E  P R O C É S  
D E  L A  T A X E  

D E  L U X E
M. Leboucq, dans son projet de {q¡ 

déclare que la taxe actuelle ne sert * 
que les intéréts étrangers.

.fti'nsi que nous Tawns annoncé hier 
M. Charles Leboucq. député de la  Seine, é 
déposé une pi-cmosilion de loi tendant j 
Tabrogation de Tartíclfc' 27 dc la Ioi qg 
finances du 31 décenibii' 1917 qui a  étei- 
bli une taxe de 10 pour cent su r Ies acható 
de certaines m arch an d is^  d ites de luxe, 

Dans l'exposé des m otifs de sa proposi. 
tion. aprés avoir rapf>e!é le? ai'gumeiUs op, 
posés A rétablissem ent de la laxe de Insii 
tant au Pariement que dans la prp<©e 
M. Lebouoq dil qu’il faut trouver des mili 
liands et concédfc que la táehe n ’est pa* 
facile.

—  I! parait intéressant. au ¡premier as- 
pect, écrif-i!, d'un prendre une grande part 
lá oü est le luxe, c ’est-A-dire le supei-flu. 
Quand un i'éfli'chil. mi rrconiiait que le ¡e-j 
cst dangereux. II ne sert que les inLóréi* 
étrangers; 11 menace nos plus belles in. 
dustries. nos cnm iiercea les pUis fruc- 
tueus, et, conune unu induslrie e s l une 
armature faite autant d'ouvriers que de 
latrons. c ’est le p e íit  qui, en derniére ana- 
yse. doit souffrir de Tentrave qm* nous 

in>j)09ons au développem ent ipatronal.
'> Rei'onnaissons-le sincérem ent ; la taxe 

inspirée par la loi du 31 décembre 1917 
iTatloindra pas le luxe. Notro loi se  préte 
á toutes les frau'des e l  ainsi doit ét.re 
vaine. Bien pis. elle serait néfaste, car elle 
causerait l'exode de la clien téle riche qui 
fa it vivre lo commerce et qui é ta il si avide 
jusqu'ici de cc qui est le morwpole de la 
píxriuction frangaise: Tarticle élégant. s<»t- 
gné, chaf-d'ceuvre de goüt e í  d'ingéniositÁ 

>> Sur ee  point, toutes Ies chambres syn- 
dicaies sont d’aoeond : nous n'avons pas le 
droit de dédaigner leurs ctaservations au- 
torisées en nous arrétant dan-s une erreur 
qui serait funeste, tant au point de viia 
1 scal qu’au poinl de vue éisonomique.

¡I Le m inistre des Finances aura le ohoix 
entre los taxes de remplacement suggéit'ei 
par les délégués dea syndicats. l©s uns uo- 
lent que le aeul moyen d'aUeindre vérila- 
blement le luxc est de s’adresser A Támpót 
sur le iw e n u  ; les aulres pi’oposent uns 
taxe su r le chiffre d’affaires ou aur ¡es 
paiements libératoire?. L’essentiel est  d’é- 
vitcr lo mal irreparable que peut cau.ser 
l’application de la Io¡i du 3 i dérfCTubr" 1917;
Íour le surplus. la ilhambre íouruira ¡ni 

résor —  !e gouvernenient ne .saurait en 
douter —  les ressources indi^ensabtea á 
Tceuvre nationale. d

CE QÜE L’ON DIT RUE DE LA PAIX
L l Ui.\o de luxe cst-elle vraim ent « mcur- 

triére >1. selon rexpression méme dc .\I. Le- 
büjicq ? Nous avons interrogó la  rue dc tó

L e  D É P Ü T É  <■ B O N N E S N O U V E L L E S  n 

Jf. L eboucq, g u i annonra  ó  P a ris  la dcs‘ 
tru e tio n  d e  la  g ro sse  B erth a . a v ise  au jour- 
d ’h u i les IN irisicns qu'U va  íetiíer rf" débor- 
m s se r  le  irommerce d e  la  ta x e  q u i l'w cable.

( P b o t  H e n r i  M in u d . )

Paix, arlére véhéinente oü ae condenseiit, 
en un rayón útroil e l  s i  large, toutes Ies 
possibüilíw du luxe ct qui aliiiK-nte ls 
monde entier des plus purea ressources dfl 
Télégance et de Tart frangais.

C H E Z  W O R TH
La maison Worth est la  doyenne de la 

rue de la  Paix. Comme nous ”le  dira lout 
A Tlieiiru M. Worth, au cours de notre con¿ 
vorsatioii, quelques-unes de. ses » midiiirt' 
tes '■ ont élugamiuení pasaé la  soixanlaiiie. 
Le grand couturier considére lu questiita 
avec une ccrt4iine umcrtuine oú ü  entre una 
bonne doae d'ironie ;

— (Jue nous veiii-on ? On nous demanda 
d'intensilier notre efforl pour la  reprise des 
affaires, dc la v ie  éconwnique, etc. Et on 
nous ini|wsQ la laxe do luxe 1 Considéi'eZ 
que la pelite rue de la  Dais, réalise, a d k  
seule, autanl d’affaires qu'im dóparlenienLi 
Et l’on nous ruine !

>1 II semblerait (¡u’on veuille habituer 
étrangers. Ies étrangéres A ne plus venir 
A Paris. Aprés lout, qu’y  viennent-clles 
faire ? le savez-vous ? Voir Paris, saus 
doute. Et puis, eHes s’instaüent pour a® 
commander des robes. VoilA la  vérité. Or, 
les femmes ne veulent ríen entendre de J* 
taxe de luxe.

II Cependant, n'avons-nous pas tout tenté* 
(pour les attirer, pour le s  reteñir ! Ma car- 
riére est longue, ^  persotmeltement, celá 
m e toudhe peu. Mais quand je  songe A Ycd- 
íort de mon pére, qui imiposa A Téti-angeT 
lea modéJw de Parte, non pas seulem ei»  
en oe qui concerno les toitetfces, mais. j* 
puis le dire. (pour tous lea articles de luxe 
e t  d'élégance xiont nous aivmis gardé 'le m o- 
nopole, je  troove douloureux que Ton gát® 
com m e á  ¡plaisir la  grande tnuvre oommun® 
de nos commercants et (jue l ’on  lue ¡3 
w u le  au x  ceufs q’ot. N’axxins-nous pas bouj 
ía i t  -pour assurer cette supréniatie ? • P* 
n'avons-nous j e s  toujours é té  décourage® 
ou «légus ? Je ne parle que pour ¡mémoin® 
do nos uxiiusilions ú Télranger, pour Ic'̂ ' 
quelle? nous avous dépensé des so?nn"'® 
áüoi'-mes qu'S. des taxes rtnprévues venaient 
doqbier, sinon tri¡|rter, en m aniere de re- 
oorupea.'e I Maintenant, on nous donne 
laxe w.. Üi', nos rtienías ue veuiaut pas 
payer. G’éta it s i simple; i>ourf»nt, d’i'rnpírt

Ayuntamiento de Madrid
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.. "¡•H diilTre «raíaire® ! Tandis quten 
"f® de luxe notts eiürons désormais 

I" domaine des reslrietions. ce qui, 
-'-ce  pas, cst- une contradiction dáiis
t-Tmcs.
>>e plaindre? I.o peutron? 11 y a 

u n s ! II y  a Verdun ! Les iperíe? ipecson- 
i;,'# -'.tairáeiil .'"ll! peu de chose á cóté 

lant. de deuils eí d® ruines. Mais n 'est- 
poinl an.ssi de la ruine de Paris e t  de 

FraiKC q ú i!  s'agit •>

C H E Z  C H A R V E T
ici le oóti> des honimes. Parm i Ies

• \ ■ lfl)"® c-liáfoyants e l  Ies era-vales noncha- 
':ii:'®®. M. Cha'rrel nons regoit, e l a u ss ító :;

  II n'y a, á  ce sujet, qu’une opinión
T’®!teíuienl défa-vorable á cette laxe  de
j im /0 . Mais M. I.eboucq -ne p rop ose-t-il 
•-. .® d® la remplacer par une taxe général® 
íl® m  0 /0  su r le commerce d© luxe^? Ce 
íerait aller de Charybdn en Scylla. Car il 
V a de.s m aisons qúi .sonl exclusivem ent 
d® com nie;\v dc luxe. D ovcaienl-elles done 
naver lü U/O .«ur leur t-hiffre d'afraites ?... 
II fau l préler altenlion ft ce la  ! . ,

• " I-s niesure équifaiile et súre, qui n e ú t  
«jurp'is ni uffaibli personne. qui n ’eüt pas 
causé dans 1® cuinmerce praríjiien une per- 
tnrbalion profonde, était, la  laxe  de
1 1/2 0 /0  sur toutes les transactions au-
de«su0 ite 10 francs. C’était sim ple, facile-  
mcnl ct rapidement ruimis par tout le

m onde E l c’esl, sans doute. la  raison pour 
laquelíe on  n ’y  4  pas pensé... »

C H E Z  FA Q U IN
Le directeur de la  muison Paquin con-' 

■firme Topinion de la rue ele la Paix :
■— Nous verrons tous avcc plaisir — je dis 

iw.ns tont le haut commerce parisién — 
T.ibioRalioii de cette loi néfaste, a u ssi bien 
pulir le lorl qu'elle nous cause que pour les  
inconvénicnls de son application.

” En tout cas. !e tort qu’elle nous cause, 
e-t considérable. Nos clientes, U qui on 
siiscit® ces difflciiUés m esquines, s ’habitue- 
roiit U aller dans d’autres capitales, ou  

•nous a \o n s  des clients couturiers qui ont 
nos iiiod'M®® «> qui deviendront lout natu- 
rellemeiit, leurs foum isseurs attifréa, au 
préiudice du commence général de Pans. 
Vous m'entendez bien, au prójiidice non 
seulement des couturiers, des bijoutiers, 
m ais des hótcis, des fhéfttre?, etc. _ _

-I Quand on pens® qu'il eút été si simple 
el «i normal d'établir une taxe généralo sur 
nolre oblffre d'affaires !

C H E Z  D A U R IA C
 Vo.« i-lii'iil# accepteiit-ils la  laxe de

bonn® grñci- ? . , , >
— Pus du lout. nous réjiond le  grand 

Ittillrnr i>cuir homme. Üs la disculent et la  
déclm enl abusLvc. Ils insiniient qu elle 
pourrait bien rentrer tíans le  prix d ’achat 
jln costume. De sorte qu'elle devient tres 
iliflicilcment aiiplicublc. E l le résultat est 
que, ce matin méme, j'ai manqué plusieurs 
ventes e í que le nombre des eommandes est  
de plus en plus rare.

C H E Z  SELIGM AN
11 «'anit ¡ci du riche commerce des ta­

bleaux l'l lies meubles anciens, et encore 
d'une grosse oiientéle étrangére ;

En principe, nous déclare M. Selig- 
man. j ai toujoui's été contraire ft la laxe  
dc luxe. Ccrtes, j'admets. nous admettons 
tous, que TFlHt ait besoiu d ' ^ e n í  et, dans 
l.l cri'O aoíiu’lle, nous cohlidé^i'Ons comme 
i'c' (Ull' "implo d®vn¡i dc lui en díftmer. 
\lu i«  TEtat n'a-t-il pas entre les m ains le 
iiioilli'ur des insln im ent.s: Timpót sur le  
r.-vonii! Qu’il augmente le poiircentage,
- OS] 1® mcillpiir müyon. .ftu contraire, il ne 
I uiiviont pu.s d'cmployer des mesures v®xa- 
'oii o.s, ct 'n laxe de luxe est vexatoire en 
r.rinoipo : elle porte tort ft tout lo commerce 
íi® Pnris, lie Paris qui n e  v il que du luxe.

— L’Angletorro s® prépare cependant & 
'éiiibllr une laxe de luxe.

— diiiitc. Mais, d'abord, il est en- 
i®mlii, d'oii'" et déjá. que cette taxe an- 
ol..'-’ est provisnirc. Elle uc sera pas main- 
; -lll®. Et puis, Londres, ville indusfrielle, 
u a pas besoin pour vivre du luxe comme 
Pnris,

. Vutre do''O : los ventes do tableaux,
• ? «rundi'o vonlo-s qui atlirenl les étran- 
•' ü l ’ai i?. quo dpvionnent-ellcs ? L’ache-
  iKiv® h i 17 12  i>mir cent : le vendeur
i)ii\f T'ü,ü, iHÚt 011 tuuL 21 1 2  0-0. Soyez 
assuré que, lUuis co. i-unditions, les grandes 
V-U’os «o toro'd tiúsormais ft Londres, oü 
;<• '.('lotoiir |ia><ul ft jioiii® 3 0/0, üii ft New- 
Ycuh, uú le voiidi -i, li-j i'ayo que 5 0/0.

— C qicndaiil l.i vonlc Dogas...
- -  l-.m- ul ilion .ivant qu'il i.e fiií

cj.io"!-!'! lll- la tiixi’ nouvñllo. Et elle Ta su- 
;1:,-. I'.i, IJII1.1, qiii iit. lo niui-clh'' Ues ta- 
i'U.iUx el uiq,-!' .i'..rl, si Ton nc remédi® pas 

- 1 ' éuil 'ii' I h' srs. sera certainement dé- 
;-;.a I u l léiriim'i dc Pans, ®l. sans doute. 
lU T il- iioi- lio Hojliii. uú los soheteurs n ’ont 
lic.i ft |iit.>oi, o¡ oii tuut osl m¡s en activité 
ponr ui[:,iiii'pr lo gi-íntlc? ventos e l  atlirer 

.0 ólnr'U-'-'. PTisii.'urs ventos, ici, devaient 
-’Vui, ü-'u. ll!!'-? Ull] élo arrétées, entr'autrea 

MTiii- ll-- !•• T -ll® - íl. Iion ti® fl'jrpl. l,e  
i;ilal'j;m-- ú® •-•ctT'-ci c -1 Imi-rimó. tout esl 
prét. \ '  -Í0 kl vo'-'io tío so fait pas. ft cause 
d j !a ta .-' abusivo.

■ I." u'-.s-kurl d® U'U? ocia ? C'esl que. par 
la loroo inéiii® <]®s d ioses, les grands com- 
U io M .M 't'.- iif  uTlig-̂ 1 do restreindre lour.' 
ñ:i’« 'i Pan#, u - réduire lours loyers et lour 
;• r .'i'Ui-l. il-i T í augmcntcront dan.s d'au- 
í'-®' o:.¡'i!;il '-0. Ce soru au détrim ent du com- 
Jiipp ® ol lio la vie méme de Parfa.

, r , 1K-se déplaceront pius. Ils 
o'hó' Mil' -luu-< Jour pays oü toutes le? 
vi ari : ■- i: -.T- -i.- ..o lux® possédent des suc-

ia.;i,»0-!-. feurniront roienx celles- 
' I-' ' s an mo? ¿o foront ailleurs.

C H E Z  JANSEN
L® 1.10!—1®!‘ ¡liiiusien nous déclare ;
— - N-.Ú- fa¡0uiis Tici) peu d'affaires'depuis 

!,i ® 'C-. i I . Doiuiis l;i laxe, nous n'en réali-
— - ' . 1-1 u.iil. I'I-si ivgreftahle quc. lors-

‘I : .1 -'auii d'ó-li!ioi dos lois touchanl le-com- 
I' ' o. ull no s® documente pa? davantage. 
|i,, |j¡i,,s erreurs .seraient évitécs.
‘ -I : --i lu ;iii I -‘lúiiiorc® parisién la  plus 
T "'--, Poui-ótr®, siuis dniite ménie,
I > -1 'i'-l-óHo ft T lita l! Mais ee sont
'■ r  |p- iüo - Titiii ,''" qui la paient. N os clients,
' ! \ ¡I • T-'-t.-nt plus. Airtant je'com pren­
dí' -- l'nn iit^oaUt le béoéflcc des aífairés, 
■ dan! la  t-ixo apparalt vexatoire et mu- 

l l ’ ' *.

Lt in ;0 firiótiiincs lft notre enquéte. Elle
uii; li -..... . le peu dc faveiit qu’a

!■' ¡OToiiré '-1 tóx® dc luxe dans le hanj corti- 
hi®rc. |iari=io'i ■ t Tintérét de la propo&itíon 

. do ftf. Cii. I.ebi'ucn. H. S,
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E s t - c e  q u e  r A U e m a g n e  t a  t r a i t e r  d e  l a  m é m e  m a n i e r e  t o u t e  l a  R u s s i e ,  

y  c o m p r i s  c e l l e  d e  P e t r o g r a d  e t  d e  M o s c o u  ?

íl’ARGENT DE U STEFÁNO 
Aü MOIS DE JUIN 1914

La liquidation de la sodété germano- 
turque ne s’est produite, en efiet, 

que le 13 juillet 1917.

Le Peiil Parisién regóil la dépéche suivante;
G eséve, 7  mai. — D'aprés le  liqu ídaieur  

d e  la  soc ié té  d es baíns d e  San-Ste¡ano. D uval 
ne se ra il oenu á  G enéve qu e hu ít ¡ois pou r  
ce tte  s o c ié té ; m a is  on ignore les ra ison s de 
se s  cinq a titre s  vo ya g es  en  S u isse . \

Le tiquidateuT a a iou té  qu 'en  lou t cas il 
c s t im possib le  que D uval a it  íouché, le  2S 
ju in  fUf f, la  so m m e de 345,000 ¡rancs, car, 
á ce m om enl-lá  il  r íé la í i  p a s  question  de li­
quidation .

Celle-ci a  eu  lieiu.le 13 ¡uillet 1917.

Les fum eurs vont avoir
une carte de ta ba c

   .   -
Le sous-secrétaire d'Etat des Finances 

a soum is hier m atin ft l’approbation du 
Gonseil des m inistres Ies m esures destinées 
á  am éliorer les conditions d e-la  distribu­
tion dea tabacs dans les débits.

Les d ifficultés d'approvisioniipment el 
de transport ne perm eltant pas l’augm en- 
tation des quantités réservées ft la  popula­
tion civ ile , il y  a  lieu  de généraliser, dans 
une large mesure, l’institution d’une carte 
de tabac. dont plusieurs v illes ont déjft 
pris Tinitiativc.

La carte de tabac ne peut toutefois pas 
avoir un caractére obligatoire et unifor­
m e 1 il ne s’agit pas. com m e pour le pain 
et le sucre, d’obtenir la restriction de la 
consommation nécessaire d’un alim ent u n i-  
qup : il s'agit seulem ent d’empécher les 
inégalités dans la distribution d'uu produit 
dont la consommation cst facultativo et qui 
se présente ft Tacheteur sous des formes 
trés diverses, de vaieur trés différente.

Les m odalltés de la réglem entation de­
vant varier avec les nécessités et les habi­
tudes locales, c ’est aux m unicipalités 
q«Tapparliendront Tinitiative do la eréa- 
ü on  de la carte et le choix des dispositions 
pratiques.

L'adminiídration des Finances donnera 
aux préfets des instructions pour provo­
quer cettc iniliati\'p, et fournira des indi- 
cations aux m unicipalités. en posant les 
principes généraux ft suivre.

La carte de tabac ne sera délivrée qu’aux 
consommateurs du sexo mascuHfi. ftgés de 
plus de seize ans. sur la présentation de la 
carte générale d’alim entation. Elle ne crée 
pas un droit á  une ration fixe ; e lle donne 
seulem ent Tassurance au porteur d’étre 
admis. avec un tour régulier. ft ia distribu­
tion des tabacs dans la Iocalité de sa rési-  
dcnce. Dans les grandes villes, il convient 
que la carte m entionne le débit, choisi par 
le consommateur, oti e lle doit étre pré­
sentée.

Les contingents réservés aux divers en- 
trepóts et d ^ i t s  pourront ainsi étre fixés 
avec plus d’oxactítude.

Les instructions en  cours
Iiier, le capitaine Bouohardon a  entandu 

conim e témoin dans Taffaire Gaillaux le 
sergent Paix-SéaUles.

líe  lieutenant Jousselin a interrogé le sé­
nateur Charles Humbert su r les circans- 
tances de son relour d'.émérique. JI a in­
terrogé ensuite I® journaliste italien Ha­
nau sur BOS relations avec Cavallini et Tex- 
khédive d’Egypte.

Le lieutenant Gazier a entendu un témoin 
dans Tafíairc Tremblez.

L ’afíaire  
P a ix -S é a il le s -M a th ie u  i

SGíteidemann a  déüni trés exactement, á 
la commission du Reichstag, le nouveau ré­
gim e que le gouvernement impérial vient 
,de créer en Uki-aine C’est. a - t - il  d il, « un 
hetñuinal allemand appuyé sur des cadets 
e l  des fédéralistes 0, c'est-ft-dire sur uoe 
m inorité du paj's. c e  qui pcut créer un jour 
ou Taulre une situation difttcil®. et peut- 
étre périlleuse pour le cor]>s d'oocupation 
auefro-üUemand si une révolution survient.

En effel, ft la suite du coup d’Etal exé­
cuté par le feld-maréchal Eichhorn. c ’est 
bien un régime d’autorilé que r.fellemagne 
a établi ft Kiev sous son égide. E lle a sus­
cité un t. hetmán », successeur lointain du 
J^endaire Mazeppa, pour flatter les pas­
sions nafionales e l  les tráditions de 
TUkraine. Mais e’est d’e lle  que Thetman 
Skoropadsky tient toul son pouvoir. et. 
sa-ns Tappui des baionneltes allemandes, 
c® pouvoir ne durerait pas huit jour?. 
Bismarck a pourtant dil, il y  a  longterops, 
qu'on peut fout íaire avec des balonnettes, 
excepté de s’asseoir dessus.

ü n  journal radica'l de Berlin, ia Mor- 
ge.npost, fa it observer ironiquement qua 
cetto 'transformation de la République ^ -  
pulaire d’ükraine en dictature a  é té  bien 
rapide. « S i ce n'était s i gr.ave. d it-«lie, oe 
serail d'un ©cwnique irresistible. » H est 
ceutain que la com édie de démocratie que 
les puissances centrales ont jouée á  Brest- 
Litovsk pour amener Ies Russes ft fairo la 
p aix a pris fin promptement, et m ainto- 
nant lous les voiles sont levés : T.-Míeonagne 
a excité et flatté la révolution aussi long­
tem ps qu'elle Ta estim é utile pour ses des- 
seins. .ftujourd'hui, elle rétablit la dicta­
tura sous son protectora*.

E st<e i'aniorc® d'ime entreprise de 
réaction p lus vaste encore, accom plie au 
bénéfice de TAllemagne. e l  qui embrasse- 
raít 'toute la Russie, y com pris celle de 
Pelrograd et de Moscou? C’cst fort pos- 
-sible. E l ainsi s’expliquerait le  tendre in­
térét que M- von dem Bu.sscbe prenait, il y  
a  truil jours, aux bruits d’une restauration  
monarohisle.

Quant ft ce que sera le régim e de Thet- 
manat allemand, s'il parvient ft s ’a®eoir. 
il suffit, pour en juger. d e  voir comment 
TAllemagne se fa il payer ie concours 
q ú e lle  a donné au parli blanc en Finlande : 
elle a déjá im posé le service m ilitaire aux 
Fínlandais et pris leur arm ée en main. 
L’enrólemeiit ft la prussienne : voilft ce 
que le régime de Thetmanat promet en ce 
m om ent de plus clair ft TUkraine. —  J. B.

M. Tchitcherineproteste contre la 
violation du traité de Brest-Liiorsk

M oscor, 7 mai. - ■ I-c commissaire du 
peuple pour les .\ffaires étrangéres, M.

Tcliitcherine, a  adressé une éncigique pro­
testation , au comte Mirbach, contre les 
vioiátions' des clauses du traité de Brest- 
Litovsk.

.Aprés avoir critiqué la  note du 3 mai, par 
laqueiie le -plénipotentiaire allem and faisait 
savoir que Tentrée des troupes impériales 
en  Crimée et Toccupation de Sétoaslopol, 
étaient ia  conséquence d'une attaqué contre 
Gherson et Nicolaief par la mer Noire, M. 
Tchitcherine d éclare:

— La .saisie d e la  flotte russe de la  mer ] 
Noire par Ies forces m ilitaires aüemandes, 
venant ft la suite de la  prise de Sébastopol j 
et de Tinvasion d e la  Crimée, est en  contra­
diction absolue aveo les clauses du traité 
de paix de Brest-Litovsk.

II Ce traité prévoyait le mouillage de na­
vires de guerre russes dana les ports rus- 
sea ou leur désannem ent, m ais non pas leur 
saisie de la part dea forces militaires de 
TAllemagne.

>) Le com m issaire du-peuple se voit obligé 
de jmotester de la  fagon la plus f«rmeHe 
contre cette aaísie, qoi est en  contradiction 
absolue avec le traité de paix.

') L’occapation de la  Crimée contredit for- 
meliement la  déclaration du gouvem em ent 
allamand lui-méme, contenue dan? le radio 
du 26 m ars. Dans .ce radio il était stipulé 
que la  province de Tauride de'vrait étre rat- 
tachée au territoire de l'Ukraine á Texclu- 
sion de la Crimée.

11 Le droit ft aispqser de soi-méme a  été re­
connu ft la  république d e Tauride de la  fa­
gon la plus absolue par la  république íédé- 
rative des .Soviets de Russie.

I) Le commissaire du peupl® n’arrive pas 
ft eomprendie pourquoi l ’application de ce 
droit peut étrc suspendu en cas d ’oecupa­
tion de la Crimée par k s  arm ées germano- 
ukranieiuies dont la  ¡H'ésence peut rendre 
ses  droits illusoires.

>1 .Aprés avoir exam iné la  note du repré- 
sciilant diplomatique de TAllemagne et se 
souvenaiit que le gouvernement allemand a 
plus d'tme fois rappelé au gouvernement 
russe Tobligation qu’il .s’était imposée de 
concluí'®, un traité de paix avec TL'kroíne, 
le com m issaire clu peuple est d ’avis que 
T.Allemagne doit désirer que ce traité se 
conclu® dans un avenir aussi rapproché 
que possible.

II Lo gouvernement russe. dont la délcga- 
tion, sur Tinvitation du gouvernement de 
TUkraine, attend, ft Koursk, Tarrivée des 
déléguée de ce pays, partage cette fagon de 
vo ir; ü serait reconnaissant au gouverne­
ment allemand de lui faire savoir s i Tinvi- 
tation d ’entaiuer dea pour^rlers ft Koursk 
ronlenuc dana la note du l í  avril — et con­
formément avec le gouvernement allemand, 
est encore en vigueur. u

LE MAJOR GÉNÉRAL ANGLAIS SIR F, MAÜRICE 
. RÉGLAME ÜNE ENQÜÉTE PARLEMENTAIRE ,

I.c s ot 1® capitaine
.Mulhinii fomparaltroní le '22 mai devant le 
2* conseil de gueirc. sous Tinculpation de 
divulgation de documents intéressant la 
.súreté' de TEtat.

A u  Sénat
Le Sénat a repris hier ses séances.
Apivs nnc oourfe discussion, il a  voté, 

par í'JS voix contr® 4, la proposition de loi 
ayant ¡lOur objet de créer au ministére de 
TAgriculture un office oentraJ de produits 
diim iquee agricole?.

A u ro n s -n o u s  d u  sucre
p o u r  les conñtures ?

La question qui se pose intér®s.-0e tout te 
monde, les grands comm e les petiis, les fa- 
brtcant? comm® les ménagéres.

Malbeureu.sement. le ministre du Ravi- 
tailiement, sans étre íorm d, laisse peu 
d’espoir aux consommateurs, Le sucre 
roux. niédlocre pour Tusage, n ’a pas donné, 
Tan dernier. les résultats escom ptés; en­
core fena-t-il défaut, cettc année. On devra 
se rabaffre >air te, saccharine: ot oncore la  
quantité délivrée pour la fabrication des 
contitures familiales n'exccderait pus l'óqiii- 
valent dr 250 grammes dc sucre, ®’est-ft- 
d iic inoins que rien. Et les friiils de nos 
jardins se trouveront ainsi perdus...

LoxnRES, 7 m ai. —  Le major-général 
ftir F. iMauricc. ex-direoteur des opéra­
tions m ilitaires britanniques, dans une 
lettre adreaeée aux journaux, d it que les 
dén'Iara-lions faites récemnient par M. Bo­
nar L aw  ft la Chambre des oomHmines, et 
selon lesqueiles l'extensiCKi du front b ri- 
tajiniqu6 'j*vaTil all6maiKl6 avaít
étó discuféo ft 'Versafllos, étaient inexactes. 
Sir F. Maurice ajoute :

t( J'étais m oi-méme ft Versaí-lles lorsque 
la quesíion fut déci'dée par le com ité su - 
pórieur de la guerre. »

Sir F. Maurice conteste égaleTn-en-t te  
véracHé des d-éclaralions fa ites par 
M. Lloró George á la Ohambre dcs com- 
Tir.uies,’ le 9 avril, da-ns lesqueliis le Pre- 
uiier mrnistr® disii-il que Tarmée bri-tanni- 
qtie en France éta it p lus forte le 1" jan- 
viei' 1918 que le 1" janvier 1917, et que 
seuleíneu-t. uue division de troupes bten- 
ohes ótait en -Mésopotamie et trois en 
t^"pte et en PalesLine.

§ir F. -Maurice exprime Tespoir que le 
Parlement exigera une enquéte sur les ré -  
vétetions q ú il croit dovoir faire.

Le D a ily  C hroniele  «-lim o qne Ton ne 
pout refuser au major-géndral sir  F. -Mau­
rice Tenquéte parlenientair® qu’ii de­
mande. Pour leur propre jitótiítcatjon, le? 
deux m inislres a-ocusés doivent s ’y sou- 
raoltre. Ite sont accusés, par un temom  
ofliciel, d'avoir trompé le Parlement et la 
naíion.

'S'il est établi que le cabmet de guerre 
:ai?«a le maréohal sir Douglas Haig de- 
va-nt la menace alle-mande grandissante 
avec moins de troupes qu’en f91T, le pays 
n'cxaminera pas avec indulgence la res- 
ponsabili.té du cabinet.

***A la Chambre des Communes
IxisonKs. 7 mal. — -A la  Cliambro des 

Cummono.s. M. .Ns-juilh demande si Talten- 
tion du gouvrneinent a élé appelé® su r hi 
lettre du major gtónéral eir F. ."Vlauricc, an­
cien directeur des opérations militaires. pu­
blié® dans la presse. iellr® dans laqueil® 
Texactitnd® d® plusi.'urs décluration.# faites 
píir ies m úiislres á  la Qiam bre des Com-
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PAR NOS AYIATEÜRS
L ’aviation américaine continué á se 

montrer la digne émule des 
aviations alliées.

—  w —
Le m ois d'avril n ’a pas eté plus Iieurnux 

pour Taviation allemande que le« prem iers 
jours de Toffensive. La lin du mois de mar.# 
avail vu. en opposition avec la ruée en 
avant des divisions allemandes, Taviation 
d’observation e l  Taviation de chasse aux 
croix noires se teñir pnidem m ent sur la 
défensive ft Tintérieur d® leur* l¡g[ies.Avril 
a  confirmé cette supériorité des escadrilles 
alliées. L’aviation frangaise. pour sa part 
a abattu en trente jours 63 avions enne­
m is et 11 drachens, et a  ameoi- la chute 
de 57 avions désemparés.

Nos as ont ajouté ft leur tableau de nou­
velles viclo ires : Fonck, notre Champion, 
e s t  passé de 33 ft 36 avions abattus ; le 
sous-Iieutenant Guérin, de 20 ft 23 ; le 
lieutenant (.Ihapul. de 14 ft 16. Le lieute­
nant Mugues a descendu ces 11* et 12* ad­
versaires : le sous-Iieutenant Demeuldre 
ees 12* et 13' avions ennem is. Enfin, le ca­
p itaine Pinsard v ien t de remporter sa 18* 
victoire en abattant un dracnen.

L’aviation américaine, apparue depuis 
peu sur ie  champ de batai le, continué ft 
ee m ontrer la digne émul® des aviations 
alliées. Le bilan de ses victoire? depuis ie 
1" avril comporte 14 avions abattus. donl
4 par 1® sergent Baylies e t  3 par le Ueu- 
tenant Baer.

Le pahnarés dcs as am éricains est, ft 
Theure actuelle, le suivant : major Luf­
bery, 16 avions ; sergent Baylies, T avion.«; 
lieutenant Baer, 5 avions ; major Thaw.
5 avions ; caporal Biddle, 2 avions. Six 
p ilotes ont abattu chacun un  avión.

Malheureusement, les' escadrilles am é- 
ricaines ont ft déplorer la mort en combat 
aérien de Tun de leur? j cunas pilotes, le 
lieutenant Chapman. Nom glorieux et 
deux fois á Tiionneur, car la prem iére d®s 
victim es qu® donna á la France Tescadrillo 
L a'Fayelto  fut, en 1916. le sergent Chap­
man, llls de Tun dez plus grands littéra- 
teurs des Etats-U nis.

L a  p a ix  ro u m a in e  signée

b .ale, T m ai. —  On mande de Buearest :
« Le traite 'de paix avec Ja Roumani® a 

été signé ce malin, ft i  i heure,?, 'par le.s 
ptenipofentiaires de la Quadruplice.

•1) La séaTKe solennelle dc clótui®. dan# 
Iaquelle les signature.? ont él/- échangé®?, 
a  eu  lieu  sous la présidence d e M. d c  
Kül'h’mann au chftteau de Cotr<wení, dans 
la imftme salle oú avait été déckié® Tentré® 
de la Roumanie ea  guerre.

-> lya paix porte le  iioun de P a ir  de Bu- 
carest. ’>

muñe* est conteslée et quelle? mesures le 
gouvem m ent compfc prendre pour permet­
tre ft 3a Chambre d'examiner ces aUéga- 
tions.

'M. Bonar Law répond que te lettre du 
maijor généra! sir  F. Maurice souléve deux  
questions : la question de disciipiline m ili-  
taire qu’im plique le fa it d'-écrirc une telle  
lettre e l la qnes'tion de la véracité des d é­
clarations nriaiatéraelles.

En cc  qui conoerne la  premiére question, 
le conseil aupérienr de Tarmée e'en préoc- ' 
cupe selon les procédures ordinaire?. Qúant 
ft ki seconde question, quoiqu’il doive élre 
én-Went -pour la Chambre qu'il n’v a pas 
de gouvernement po-ssibl® si une'enquéte  
au su jet de la conduite des m inistres d oit | 
étre jugé® nécessaire chaqué fois qu'une de ' 
leurs action? cst contestée par fonction- ' 
naire du gouvem em nt qui a occupé un 
poste de trés haute confiance, la question 
touche ThOTineur des ministres, et Ton .se 
propose d’inviler deux juges á  agir comme 
cour d'honneur pour faire une enquéte sur 
Tuocusation concernant Jes déclarations er- 
ronóes prétendument faltes par les minis­
tres et établir un rapport ft ce sujet aussi 
raipidemenl que possible.

M. Asquilh annonce qu'il dépqsera une 
m otion au x  fios de faire désígner une 
com m ission spéciale d e  la Chambre au lieu  
de deux juges pour exam iner les questions 
soulevées par «ir F. Maurice.

CcHe m otion sera discutée jeudi.

S ix  a vio n s  a lle m a n d s  
a battus p a r  les A n g la is

( O f f i c i e l  b h i t a s x i q u e ' .  —  D aiís la  jour~  
née d u  6 m ai, la  p lu ie  a  em péch é  nos 
avion s dt! p ren d re  l'a ir  a v a n t 5 heures.

.Kn. cou rs d e  p lu s ieu rs  coirtbais, s ix  ap­
p a re ils  aU em ands c n t  c té  a ba ttu s. Un d e  
nos a p p a re ils  n’e s t p a s  ren tré .

.Kprés la  to m b ée  d e  la n u it. nous ai'oiu 
j e t é  too bom bes s v r  les en viron s de B n- 
pannie.

Vn d c  nos a p p a re ils  n 'es t pas ren tré .

iininniiiiiniiRin
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Front italien
A  T o u es t d u  m o n t S ta b le l  (z o n e  d e  T A d am e lío ), d a n s  le s  en v i­

r o n s  d e  P re z z o  (v a l C h iesa ), e t  a u r  le  D o sso -C a s in a  (p e n te s  
s e p te n tr io n a le s  d u  m o n t A ltis s im o ) , n o u s  a v o n s  d isp e rsé  e t  m is  
e tj fu ite  p a r  n o s  fe u x  d e  m itra il le u s e s  e t  d e  m o u sq u e te r ie  e t  p a r  
d e s  la n c e m e n ts  d e  g re n a d e s  des p a tro u ille s  e n n em ies  qu í s 'ap - 
p ro c h a ie n t  d e  n o s  p e t i ts  p o s te s .

L 'a c tiv i té  de  l ’a r ti l le r ie  en n em ie , e n  d e h o rs  d e  q u e lq u e s  ac tio n s  
d e  h a rc é le m e n t s u r  le s  H gnes e t  le s  b o u rg s  d u  va l B re n ta . s 'e s t  
l im ité e  á  d es t i r s  é p a rs  e t  in te rm it te n ts .  N o s  b a tte r ie s  o n t e x ec u té

d e s  c o n c e n tra tio n s  d e  fe u x  s u r  d e s  t ro u p e s  e n  m a rc h e  a u  sud  
d e  C ism on .

L e s  a v ia te u rs  an g la is  o n t  a b a t tu  t r o is  a v io n s  d a n s  la  ré g io n  
d e  M o tta  d i L iv e n za  e t  o n t  la n c é  des b o m b e s  su r  le s  a rr ié re s  
en n em is  e n tr e  T A stico  e t  la  B re n ta .

fro n t de Macédoine
(6  m a i) . —  A c tiv ité  d ’a r ti l le r ie  su r  T en sem b le  d u  fro n t.
D e s  dé tach e im en is  en n em is  o n t te n té  e n  p lu s ie u rs  p o in ts  

d 'a b o rd e r  le s  lig n e s  a lliée s  ; to u s  o n t  é té  re p o u ssé s .

Le N ic a r a g u a  déclare  
la  g uerre  á  V A l le m a g n e
San Ju.an d e l  .Sur, 7 m ai. —  Le -\iea- 

ragua a -dóclapé la guerre ft TAlImiagne ©t 
ft ses alliés. (U avas.)

L  ’examen  
d u dossier autrichien

On nous communiqué le procés-verbal sui­
vant ;

Im  C om m ission  d r s  A fía ires exterieure.s 
d e  la  C ham bre s 'e s t r iu u ’e sou s lu prési­
dence Sc .M. fra/iidin-BuuiUoii.

E lle a  en tendu  M. S tephcn Pichón, m in is­
tre  d es  -Kilatres é tran géres. e l -MA/. Jules 
C am bon e t W illiam  M aitin  su r  ¡a dossier  
autrich ien .

Le m in istre  des -W/"ire,« r ira n ijé ie s  a en­
su ite  exposé  i  lu cowmí.'.riuíi Tétat d e  la  
qiiesliu ii iapí'Xaüa.

Lo Commission se reunirá deiniiin p"iir 
a rré te r  se s  réso lu tions su r  les afíaires au­
trich iennes.

Signalons ft ce sujct que la Coinnii.?áion 
parait assez em barrassée sur la dcc-ision 
ft prendre. C®rtains de s*'s menihres lien- 
chent pour un simple n <kn>t m te •' d® la  
conímunicatioii du gouvcriieiuint. i’ur le ­
quel Tincident serait déciariY clu#: «Tanlres 
demandent qu’un j'uppirt aoit rédigé et sou­
m is A la Chambre : il en est eiiiin qui veu­
lent liquider Taffaire par uu pr-'eés-verbal.

P A S l’’ARGENTJMPRODUCTÍF
Gaixloiis dans nutre poile-uiuiiujú- Oe 

quoi payer chaqué Juur ou chaqu® seii .iiiie 
le boulanger, le bcucher et les petitr?. d(- 
ipenses du ménage, Mais, ci-ll'» i/.-.-i-ve 
faite, ecíirptenoiis toús combien ii e.-t <lé- 
raisonnable de <-''n«erver par de'v-.f? ?ui du 
numéraire dont un iTa pa? l'emploi immé­
diat. En Inuisfojuuinl ies bOI®is de banque 
qu’on posséde cn bons de la Défense N.itíf, 
nale, ce qui peut sc faire en cinq inhiiitcs 
au guichet de ii'inniArt® quelle banque- ou 
bureau de jiosíe, on s assuré un intérét iv- 
munérateur <i® í O'ü ou mém®. <1® ó <i o en 

, faisant travailler .-on argent pour la ¡>alrie.
Qui plus esl, ®!i i'cii®loiinant le.s /ch é in- es 

des Bons que l'on íiciiélc-, on arrive saus dif- 
lu'iillé ft faii'e rapporter toutes ses  di«;-oni- 
tilités ft Tcxception, par exemple, de c®lles 
nécessaires pon® I® mois courant.

L'Etat devient ainsi I® meiíleur banquier 
pour ces sortes d'opérations : aussi toutea 
I-'? porsonncs averfics des quesli.vns finan- 
eiéres ont depuis longtemps pris Thabihide 
lie ac servir cl® cc? Iitres ft court terme.

.Mni? il fauí que cetle pratique sg généra- 
l¡-=® dcuis Tintérét dc tout le  monde. Ccux 
qui out apprécié los avantages des B'jns do 
lu néfeiisu -Nationale doivent éclaircr leurs 
v-'ii'in?.

j_ E T I P  "  remplace le Beurre
A g a .  P e i i e r i B .  6 2 ,  r .  R a m b u t e a u  ( ú q il  le l;2 k ife

i  ilirunDCt6f>0nBLESP0RTESCAPIT0NNÉE9 
S  AV t i l  Unt.,, u -teri'-i'-—, ru •tré.'# bm etat,

waMUiMiiiiHUHiiiuuuiiHHiHHHmiqHWmiiiluiiiuiiiiiiim .....       L ccao. X . Segond, 20, rue d'Engbieii, París,

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
CORPS DIPLOMATIQUE

— L* frirtce Am oradhat, qui représente le 
rcyaume de Siam á Londres et á Rome, ffcre 
du prince Charoon, ministre de ce mSme pays 

,i“n France, est dc passage á l ’aris. Un grand 
• «iéjeuner a  étó oñert, ces jours derniers, cn 
*son honneur, á la Igation  de Siam.

— Le pnísidetw de la République vient de 
remeitre la croix de chevalier de la Légion 
d’honneur á  M. Leao Velloso, secrétaire de la 
légation, du Brésil fi Beme.

INFORMATIONS

— D e Madrid :
Le com le et la cnmtesse de ’R om atw nes  ont 

oílert, ces jours demiers, un thé, en l ’honneur 
du corps diplofnatique.

On V renrarquait : S. Esc. líambassadeur 
d’.Ñnglétene et lady Hardinge ; Mr® WiHard, 

'.femme de S. Esc. Tambassadeur des Etats- 
Unis ; Tambassadeur de France e l Mme ]. 
Thierry ; S. Esc. Tambassadeur d ’Italie ; le 
ministre des Pays-Bas et Mme Van R oyer; 
le ministre de Gróoe et Mme Scasst ; le mi- 
ni-«re de Beigique, Mme et Mlle Van der 
E ls t ; le ministre óe Roumanie ; le ministre 
de Chine et Mme Tm ; le ministre d’.Ñrgen- 
tine : oomte et comtesse Viganotli, amsi que 
de nombreuses pensoonalilés de la société rnn- 
driléne.

— Le priMce e í la fñ n eesse de L igne, 
i'H on. Frederick G . Curzon sont arrivés á 
Paris.

—  .-ílidal Asiz, ancien sultán du Maroc, fait 
un séjour á Vichy.

FIANCAILLES

— Nous apprenonstíes fiangallies de M lle de 
P om pígnan  avec M. R eñ í H uard, lieutenant 
de vaisseau.

MARI ACES
— Daos Tintimité a  été béni, en la catíié- 

drale de Limoges, le mariage dc Afile Mar- 
gueríie  Demarííal, filie du capitaine .Ñndré 
¡■lemartíal. attaché i  Tétat-major de la iz* ré­
gion, et de Mtne, nóe Delor, avec M. Tou- 
-.'éras La Jourdanie, atlaché á la Banque de 
l ’rance dc Périgueux.

— On vient de oéáébrer á Harrogate (An- 
■ gloterre) le mariage de m iss Ali-c Aüen avec

lc lieutenant TT. Hafniltcm, des Argyil eí Su- 
. ihcrlard HighlanderS.

Miss Alfcv Alien e «  la filleule de S. M. Tim- 
I^'ratrioc de Russie, laquelle se trouvait fi 
Harrogate lors de sa  naissance et lui servit 
.Ir marraine ; m iss Alien requt pour la der- 
,niére fois des nouvelles de la tsarine en 1915, 
la souveraine lui ayant fait parvenir, fi cctte 
«apoque, une broche de diamanta á Toccasion 

ide TaimiveTsaire de sa  naissance.

: DEUILS
— Les obséques du baron Guillaume, an­

den ministre de Belgique en Franee, ont été, 
célébrées fi Mentón, dans Tintimité. La dA- 

,pouille mortelle du regretté diplcanate s«-a  
transportée en Belgique aprés la guerre, ppur 

"itrq inhumée dans le caveau de la famill*.
Un servioe offidel aura lieu, ce m atin, fi 

Sainte-.fidreese.
— On annonee la mort, au champ dfTion- 

neur, du capitaine Franfois Bénard, dru 50* 
d’artillerie, trois foja cité fi Tordre du jt^ur. .

Nous apprenons la mort :
. ~ D® M. Loáis Bresson, prateur d o  Téglise 

\salU>nne de Rotterdam, qui a racoombé en 
I elle ville le g avril, á soi.tante-qualjjnre ans ;

De l.l bttronnc 3/afíiiIde Aíae-Cflatíjy, déré- 
«li’e  fi Táge de solsante-dis ans, au couvent de 
ti.vn-Spiriio, fi Udine, sous Toocuf/ation enne- 
mic, cn janvier dernier. Elle éta'í la tante de 
notrc ami et oollaborateur, M. Znocal-d di Ma- 
reniino ;

Du i'ícotníe de Cherisey. (Bxéáé ig é  de 
qualre-vingt-huit ans, au chStitíu de Lavaure 
(Puy-de-DCme);

Du lieutenant-colonel de (jkasseurs á cke- 
: iil de iío n fa ig a , coniroandaiíi cn dernier lieu 
au 338*' d ’infanterie, chevalier de la  Légion 
d’honneur, déooré de la croóx de guerre, tué 
glorieusement le 26 avril ; %on fréíe, lc capi­
taine au 7* cfiosseoTS Lomii de M ontaigu, 
était brtolquoment tombé » u  début des hosti­
lités '.

De M lle Claire FlateaUi infirmiére hénévrte 
de la S. S. B. M., décoñra de la  médailie des 
épidémies, en vecmcil, <yii a  suocombé fi Thó- 
pitnl temporaire n® 1 4 , ft Beauvats, d ’une ma- 
ladie contractée dans Dexercice de ses fonc- 
tions ;

D f Af. Charles Giread, fondaleur et difec- 
teiir honoraire du lab-aratoÍre municipal de la 
Vilie de Paris, offici^  de la L ^ o n  d’lKin- 
neur. décédé fi Vicb]^ fi quatre-vingts ans ¡

De E rnest HoUande, quj vient de
succomber á  Valenciennes. Elle était lam éreet 
belle-mfire du lieutenant-colonel et de Mme 

. .Xndré HoHasjde, du sergent e t  de Mme Jo­
soph Hollande, du lieutenant Paul HoUande, 
<lc M. et Mme Pan! Qaeyseens ;

De M m e Pierre Mcrrgand, femme du maire 
du Havre, qui té ta it  oonsiacrée d ^ u is la 
guerre, avec un gr.ond dévouement, aux 
blessés et aux ceuvres de gixjre. Tombée 
dans un escalier, rtle s ’« t  fracturé le erarte ct 
a succombé peu aprés, figée de cinquantc- 
dcux a n s ;

Du comfc 'de Blangy, décédé fi Tfige de
?uatrp-vingt-cinq ans, cn son chátcau de 

uvignv, prés de Tilly-sur-Scuües, dans le 
Calvados.

BIENFAISANCE

— Le Secours franco-américain puur íu 
France d íva s lée  <i¿.«ire. grouper dea cultiva- 
teurs ay.ant dcs animaux (n'-fiigiés de Bnu- 
rhiiir, Rouvro^ rt Goyencoun) cn une coopé- 
r.Tlivi dans Tintérieur de la France.

Priére d'envojier le nom eí l'adresse, 82, 
avenue dcs Changis-EIysées.

B L O C - N O T E S
J E  vjms de savourer dans les gazettes la 

d e s c r íp tk iD  des nouveaux tanks alie- 
mands par un corre^>ondant de guene 

b riU n ñique. C’est une lecture bien récc®for- 
tante. Je la recommande tout particuliérement 
aux pessimistes qui redoutent ia puissance in- 
dustrieUe d ;  nos ennemis. Ces chars d'assaut 
sont absolument ridicides. La Tarasque de 
carton-páte de Tartarin est bien a u t r e m e n t  re- 1 
doutable. 1

D ’abord, ils sonl t r ^  lourds. Et puis, ils ! 
sont trop lents. Enfin, ils se détraquent tout de 
suile, car leurs moleurs s’échauffenl trop ra- \ 
pidement. Leur cuirasse défensive est Irc^ [ 
minee : une baile la traverse sans difficulté. j 
Leur fourclk est trop haute. Songez que ces 
tanks ne peuvent méme pas prendre le Irain, ; 
lorsqu’ils sont «1 retard, pour rejoindre leur 
poste, car ils ne passent pas sous les ponts I...

Le poste d ’observation y  est aménagé avec 
tant de bonheur que 1’observateur ne peul rien 
observer, la machine Iui roasquant le terrain 
de combat ! Le monstre est done aveugle en 
méme temps que paralytique. II possede quel­
ques mitrailieuses et un peUl canon, mais Ies 
<< sabords sont dangereusement trop grands »!  
Mauvais pour les artilleurs!

D ’aiUeurs, ceux-ci ne sonl guére r e fu ta ­
bles. L ’équipage, qui se compose de dix-huit 
hommes el un officier. ne peut trouver place 
dans les flanes étroits de Tappareil que gráce 
a une conqiression éne^quc. Ces messieurs s y 
troirvent serrés, nous dil-on, « comme des ha- 
rengs dans une caque « !  Ils ne pourront pas 
faire un mouveiDent ! Bravo ! II n’y  aura 
plus qu'á atlacher une solide corde á ces ba- 
rils á roulettes et á Ies amener dans nos lignes 
avec tout leur eontenu. Car dix-neuf harengs 
encaqués n’onl jamais opposé de résistance 
efficace á ceux qui ont prétendu s'en rendre 
maitres.

U n  seul détail m'a contristé. Le narrateur 
en conclut que ces absurdes macbinM, qui 
n’ont rkn de commun avec les chars d assaut 
britanniques, rappellent surtout Jes lanks fran­
gais !... H é, !á ! Qu’est-ce á dire ? Voiiá 
qui gáte tout mon plaisir I...

h ía is non I N e nous frappons pas. Nos
amis sont d'incorrigibles pince-sans-rire. Ga-
geo íis que cet humoriste n'a voulu que se dis-
traire un instant aux dépens des lecteurs trop
crédules. Et, en bourranl son tank de harengs
casques, ce joyeux eonleur pensait surtout á
nos cranes !... _

EMILE.

E n  A l s a c e
K  Saint-.Áíñárm, en. .Alsaoe, le  tribunal 

frangais {rivil, qui avait ces*é de tonction- 
ner depuis 1870, a  recommencé ft eiéger.

.\ cette inauguration, qn remarquait de 
vieux villageois qui avaient assisté , qua- 
rante-fRuit' ’átis auparavant. aux audiences 
en lan’giie frangaise et qui étaient entrés 
tout exprés pour se resnémorer leur jnu- 
nesse. On devine leur émotion.

Derniérement aussi, dans une bourgade 
dcs environs de Tliann, un instituteur 
frangais mobilisé vint pour la  premiére 
fo is faire la classe en  frangais dans la  
m ém e ¿ok'fcoü, en 1870, son propre péíe  
avait fftdiréla derniére fois donné en tran- 
;ais son enseignement au.K petits éeoMers 
lu pays.

L'ALiajec en partie reconquíso esl aujour­
d'hui coinm e unc Uelle au  Bois Dormant, 
qui ae réveille «prés u a  long cauchemar et 
qui retrouve avoc cmcrveüleraent ees habi­
tudes perdues depuis prés d’un demí-siécle.

M .  S i l o a i n

X  la  Cnmédie-Frangaiee on féta hier s d r  
le  doyen M. Silvain. 11 y  a quarante ans 
qu’il entra dans la  Maison do Moliére. A 
roccasion d c cet anniversaire, i] joua le  róle 
de Nlithridate et s'y  íit  éperdument ap- 
plautíir.

M. S i lv a in  e s t  u u  d e s  p lu s  dévot.* in tc r -  
p i f t te s  d u  t h é é t r e  c la s s iq u e . C 'e s t  u n  d e s  
r a r e s  a c t e u r s  q u i  c o m p o s e n t  u n  p c r s o n n a g u  
a v e c  a m p le u r ,  q u i  d o n n e n t  d u  s ty le  ft t s u r s  
c r é a ü o n s ,  q u i  r e c i t a i t  c o m m e  il .sied l a  p o é ­
s ie  e t  n ’a v ilr s s o n t  p o in t  l a  la n g u e  d e s  d ieu x .

Sa p ié té  pour l e s  c h e fs -d ’cE uvre , il l ’a  té- 
ínoignée e n  t r a d n i s a n t  l i i i ^ é m e .  a v e c  l'ex- 
oellent helléniste M. Jaubert, p lu s ie u r s  des

plus helles tragédíee d'Kuripide. Cta se  sou­
vient du triomphe que remporta récemment 
A ndrom aque  sur la  scéne du Théátre-Fran- 
gais.

A  la  renommée du doyen est assootée ceile 
d e sa femme, la  pathétique Mme Louise Sil­
vain.

nem iéreflient M. Süvain était ft -Arles e l  
contemplait avec soo ami M. Jauhert les 
ruines pensives dii théátre romain. Au 
centre, deux hautes colonnes de marbre 
blanc sont restées dehout.

— Regardez-les. mon cher Jauherk d it en 
les montrant le doyen de la  Comédie-Fran- 
gaise. Ces deux colonnes sonl im sym bole 
du cotqjle que nous formons, ma íeiiim e et 
m oi, L’une esl plus forte et plus élevée, 
l ’autre eal plus nne et plus gracieuse. En- 
racinés coinme ces fúts de inm-bre dans le 
sol de la tradition. nous rendons tons dcux 
un fervent témoignage ft la grandeur do 
Tart tragique.

T A X E S
Eo sabots, pantalón de treillis, bourgOTon 

de toile, la baibe hirsute et les cheveux floi- 
tants, M. Trouille, député, monta á la tri­
bune «t s'exprnna en ces termes ;

— Nous perdona un iOTnps précieux á dis­
cuter sur ce qui est ou n ’est pas objet de 
lu x e: vous m’avez nommé mOTnbre de la 
commission de classeraent : en queáques mots, 
je vais VOUB donner mon prc^ramme :

" Est objet de luxe tout objet qui n ’est pas 
indispensable. Je connais un restaurant 0(1 on 
mange pour i  fr. 35 : fi partir de i  fr. 40, 
taxe ! Pour 33 francs, un fripier de mes amis 
vend un vétement complet : fi partir de 
34 franos, taxe ! En métro. Ies secondes vous 
conduisent d'un point á  un autre aussi vite 
que les premieres : les premiére® seront taiées. 
Kn chemin de fer, je voyage  gratuitement en 
premiére classe : les socmides et les troisiémes 
seront taxées. Eiargissant les mesares dans 
Te^rit le plus libéral, je frapperai de 10 0/0 
la coupe dés cheveux, la tailKc de la barbe et 
les bains douchcs ; ce sont Ifi des coquetteries 
supcrflues ; ne venez pas me parler d'hygiénc 
quand lc Prussien esl fi Noyon I

— -  Et la liberté? demanda un député du 
Centre.

— La liberté n'est pas la licence! jeta 
M- Trouille. Tous les citoyens doivent étre 
égaux devant la Ioi.

— Et devant la syntasc ? insista Tinter- 
ruptéur obsíiné.

— Devant ce que vous ditfts comme devant 
le reste 1 répliqua l’honorable M. Trouflle, 
sans s'émouvoir.

— AJors, je demande qu'on frappé d'une 
taxe Ies articles oü vous vous óbstinez ,fi 
écrire, contrairement fi toute régle : " Rap- 
pelee-vous de... ”

— Monsieur de Bctoéchon, vous étes un 
délateur ! hurla M. Trouille.

— Quel mal y  a-t-il fi écrite “ Rappelez- 
vous d e? ... ” démaoda M. le député Poufre 
fi son voisin M. Tranohe.

— Je ne sais p*s.
— Parce que, moi, j'écris ga constamment...
— Mais oui, maia oui, nous Técrivons tous ; 

ce sont les quereJles de Byzance.
M. Poufre haussa les épaules :
— Je vous domand^un peu ce que l’expé- 

ditíon de Salonique vient faire Ifi-dedans... 
— AlÁCRiCE Level,

E n  R o u m a n i e

D epuis le m ois do novembre 1916, Jassy 
est devenue la capitale de la Roumanie. 
C’est dans cette v iü e, la plus importante 
de la Moldavie, que les souverains se ré -  
íugiérent aprés los désastres subís par Ieur 
armée. Aujourd’hui ils  y  attendent, pour 
regagner Bucarest, le départ dés autorités 
allemandes.

D ’une population prim itive de 65.000 
ámes, Jassy compte actuellemoEt 200.000 
habitants.

.Aussi, au bout de quelques mois, toutes 
les boutiqucs étaient fermées. car les m ar­
chandises étaient épuisées. L'est du m oins 
ce qu'afllrm aient les négociants. Mais ils  
continuérent, par rinterm édiairo de la 
Rus-sie, un commerce clandestin et fort 
actif.

Des fortunes énormes s'échafaudérent. 
On trouvait d iez  d’obligeanls com m ission- 
naires les choses les plus inufiles. telles  
que des bonbons et des parfums. Un p elit  
flacón de viofette se payait couraramenl 
1.000 francs. e l  une livre de dragées ordi- 
naires 60 francs. ~

Quant aux denrées alimentaires. loor

prix était en  proporlion des marchandises 
de luxe.

A la fln de l’année 1017 éclata une ép i- 
dém ie de typhiis qui ravagea la v ille  ; on 
releva jusqu á 15.000 cas. Le íléau n e fut 
vaincu que gráce au dévouem ent des m é­
decins roum ains et frangais, dont beaucoup 
pavéreul de leur vie leur hérolsme.

Én dépit de TaíTreuse m isére qui y 
régne. l’existence á  Jassy est loin d’engen- 
drer la m élancolie. Les rue» sont pleines 
de promeneurs, et dans les théálres et les 
cinem as il n'est point de siége» vides.

M o t  d e  d é t e n u

A ia prison de la Santé. cerlain-détenu  
a gardé toule sa jovialité d'antan. L’adver- 
sité ne Ta point ahaltu. II fa it contre mau­
vaise fortune bon cceur. II lu i arrive d'é­
gayer se.s gardiens par ses saillies.

Derniérement, on le sait, un avocat ae 
piaignil de ne point trouver auprés du per- 
sonnel de Tétabiissement autant de com ­
plaisance que la fem me de l’un des Incul- 
pés.

Depuis lors le régim e des prisonniers fut 
aggravé par une sévérité pfus gi-ande. On 
le fr  relira  les petites faveurs qu’on ieur 
acrordait.

Notre Roger Bon-Tem ps qui est acluel- 
lem ent sous les verrous protesta com ique- 
nient contre ces rigueurs nouvelles :

—  Si l’on se m et á nous taqniner ainsi, 
s'écria-t-il, je  préfére m ’en aller tout do 
suite !

M .  J o b e r t  p r o t e s t e

.M. Aristide Jobert n'est pas contení. 1 
On a citó son nom, ces jours-ci, avec ceux I 

de MM. Jcan Bon, Ladenal. Claussat e t  Ma- ' 
nus, députés sociaiistes crsuspendus» p arla  
com m issiou adm inistrative du partí, en  rai­
son du chiffre élevé qu'atteinl le montant 
de leurs cotisations en retard. Cerlains doi- 
vciil, en elTef, environ 4.000 franos k la 
caisse du parti. On sait quo co dernier Ini- 
pose aux députés uno coti.«ation annuelle 
de 3.000 francs, en retour de laquelle il fa il 
les frais de Ieur élection.

M. Aristide Jobert rectifle done. II prio les
Journaux dc faire savo'ir que ce n'est pas 
le  parti qui le débarqué, mai» qu’il l'a quit­
lé, au contraire, depuis loDgtemps. 11 cst
ainsi dém issionuaire du groupe socialiste 
depuis le 15 janvier 1915 ct a suspcndu le 
paiem ent de ses cotisations depuis octobre 
1916.

—  Tout cela, d it-il, pour protester contre 
les agissem ents du groupe et de ses m ani- 
tous, ct parce quo je  ne voulais pas accep­
ter la form ule : P erin d e  ac cadáver !

Le député de l’Yonne a des principes.

LE PONT DES ARTS

L’.Ñoadémie Goncourt vn créer un bulletin tri- 
mestriel, gui publiera le procés-vei-bsl deses réu­
nions, un étel de ses flnwices el aulres comptes 
rendus. ^

Le Byudícat' de ia ft’rase arüstique vient dc 
teñir son ussemblt-e général® au slége social, 
Pavillon de Marean, m c  de Hivoü. 11 a  été pro- 
i'édé mi rfnouvellement «Miplet du comité. Ont 
élé élus vingt membres de Tancien comité et dix 
nouveaux ; voici les noms de ces demiers :
_ MM. Oeoi’gas Lecomte,-Iilie Faure, André Sal­
món, M.-C. Poinsot, Henri -SIein, Georges Denoín- 
ville, Marc Leclerc, Paul-.André Lemoísne, Emest 
Dumonthfer, Maurice Poupinel.

Ita bureau sortant a élé l eéiu ft Tunanlmilé des 
volanis.

Le prochain numéro des Cahiers briionntoues 
cl américains («nüendra une étude sur “ Sha­
kespeare et T-VIkunugne ». due fi la plume d’un 
das plus célébrés auteurs dramaliquea anglais, 
M. lleary-.Arihur Jones.

Les Caiiiers ídéalisteí ¡rancais publient, de M. 
Edouard Sctineíder. un remarquable poéme dédié 
k son frére, qu) devint fou á la baiaille de Verdun.

Dans seg Impressions et Symbotes, Mme Ger­
maine July, avec une cliarmajile mexpuriejice 
de la vie el un métier déjá sür, évoqué la vague, 
les Mlraux, les égiises e l les caJvaires’ brePuis, 
les címeíiíafslurcs.leteuifdesacré «f-Angkor et... 
le «gftiic ’ de» tziganes. Ces Bréiémiens, olle lea 
voit enoore drapt's dans leur perlí, eirculiiiit Tair 
itislrail dans la favre dcs masses, amis larouches 
tic la solitude,
SachSD t g u e  p o u r  p le u re r  ib  seroot m ie u x  d a n s

ll’o m ü re .
Sans doute. ®o .sont lá rtes vers qul datent ün 

peu et noias ne loventuis pas de silót sur les 
plages rn vogue ces virluoses du cosmopolilisme 
qui faisaient vibrer leur archet sür des cordcs
sentimentales. ___

LE VEILLEUB.

R A P P O R T  A U  V IE U X  D IE U p ar L ucien M é tiv e t

F C R N E T - B R A N C A
SPéClALITÉ OE

m TELLNBRANCA'HILAN
A m er loniqtte, apéritif, d igestíf 

.lAM ElLLEORE UQQEUR HTBrfiWIQTTE
s e  p r e n d  eve c  i t  T ea u , d u  ca¡e. 

t tr o p . s fp iio n , e tc .
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— Quand je pense, fit Mme Gauchió, 
dont te teint biliettx toumait au citrón, 
quand je pense que l’an demier Allard 
était un petit eraployéátroismille, comme 
to i! E t maintenant c ’est raillionnaire, ga 
parle d’acheter un cháteau. A h ! mon 
pauvre Narcissc, ce n ’est pas toi qui de- 
viendras un nouveau riche!

M. Gauchin baissa la téte, accablé. L* 
reproche de sa femme le touchait au 
point sensible. Avant la guerre ii accc¡>. 
tait sans récriminer la inodicité de sa si­
tuation á la préfecture et s’en consolait 
par Tespoir d ’une retraite á 6 0  aus. Mais 
les fortunes scandaleuses qui s’édifiaient 
autour de lui troublaient la sécurité de 
son áme candide. II révait, lui aussi, de 
faire des afiaíres. Du reste, á son bureau, 
tous ses coilégues négligeaient résolu­
ment l ’administration pour le connnerce.

Le jour méme oii sa femme lui avait 
amérement reproché son inactivité, Gau- 
chin rencontra Billardon, un labadens 
longtemps, longtemps perdu dc \Tie. En­
tre deux bocks ils remuérent de vieux sou­
venirs, et Billardon, qui se livrait au cora- 
merce des bois, proposa soudain :

— Dans ton administration, tu dois 
étre en rapports avec des Américains I 
Procure-mo! des commandés et je te ré­
serve une honnéte commission. J ’ai un 
représentant qui n ’est qu’á moitié dé­
brouillard : il a fait cinquante mille dans 
sou année...

Narcisse fut ébloui par ce chiffre fan- 
tastique et sa femme partagca d ’abord son 
enthousiasme. A la réflexion ils entrevi- 
rent des difficultés. Ils ne connaissaient 
cn effct, ni de prés ni de loin, aucun Amé­
ricain. Narcisse se présenla á tout hasard* 
au «luarticr général de Tétat-major allié, 
mais, lá, il se heiirta á une consigne sé- 
vére : les officiers étaient inaccessibles et 
toute proposition devait étre adressée par 
écrit.

— II faut trouver un intermédiaire qui 
t ’introduise dans la place, expliqua Fres- 
neau ; seulement, ce n ’est pas en restant 
chez loi, les pieds dans tes pantoufles, que- 
tu le dénicheras. Je connais une brasse- 
rie, rue du Helder, oú se traitent de gros­
ses affaires. Lá, entre deux manilles, tu  
dégoiseras ton boniment.

A partir de ce jour, Gauchin se déran­
gea. II lui arriva fréqucmment de rentrer, 
diner veré Ies 9  heures, et le baiser qu’il 
infligeait alors á sa femme fl©urait un mé- 
lange d ’apéritifs variés. C’était lui géné­
ralement qui payait, car ses partenairca 
étaient de premiére force á la nianille el 
un certain Colardeau n ’avait pas de mai­
tre á Técarté. Un soir celui-ci le prit á 
part ;

— J ’ai votre affaire, dit-il cn lui frap­
pant Tépaule. Je vous présente Harry, 
Smith, de Chicago, qui a ses grandes et 
ses petites entrées á l ’état-major améri­
cain. Excusez-ie : il ne parle pas un mot 
de frangais. Je serai done obiigé de vous 
servir cTintcrpréte. Outre les 5 0  ¡iour cent 
que vous uTavcz promis sur votre com- 
mission, j ’exige cinq cents francs poui 
mon dérangement. Est-ce convenu 'i

— Enchanté! murmura M. Gauchin en 
tendant la main á Harry Smith.

—- Yes, fit ce dernier en lui broyant Ies 
phalanges, et son sourire découvrit de Ion*

Midi h  q u a to rze  heu res.
Molnde. n’allez pas, je \ ‘ous prie. cher«, 

d ier  midi k quatorze heures. .\vsuit* toutal 
diose, ditos-vous bien «•ed ; « Je ne siito 
point un pliénoménc, le ¡nal qui me fii l 
souffrir n'u pas élé im en ié  «pécialcnieiií 
pour moi, ü est conmi, d ’aulres eu (uit 
sonfferl qui n'en souffreíit p lus n«tinte-{ 
nant. i> .Ayanl ainsi raisonn^, que vous 
reste-l-il ft faire ? tiavnrr quel cst íe bnn 
reméde ponr votre mal. r ó  itiieiix qui puisi-s 
vous arriver sera de frouvei* uiio, «leu.ú, 
dix personnes qul vous diront: u .Tai eu ce 
que vons avez, je  n'on souffre plus et c'*'sl 
tcl raméde qui m’a  girdri. >• Si, sur tes d il  
personnes, il y  en a  huit ft vous signaler la • 
m ém e remede, voos pourrez d ir e : it Ue#! 
bon, je  va is prendre ce rem éde et ü  y  a  
huit chances pour moi pour que je gnc- 
risse. 11 Si vous souffrez d'anémie, de chlo- 
rose, de faiWesse générale. de cas désor­
dres causes á l'organisme par la pauvrelá 
du sang ou la  faiblesse des nerfs et que 
voos íassiez vos pefiíes consultationa, c ’cbÍ 
cent personnes sur cent qui t o u s  diront j 
« Les Pilules Pink, voüft. votre affaire. * 
Prenez-les — prenez-Ies sans retard — 
prenez-les com m e al vous pensiez que de­
m ain peul-étre on n’en  faJinquera plus. Lc4 
résuHafs que vous en obliendrez, nous ePI 
som m es cerlains d'avance. Depui# plua del 

freiíte ans. ohaqua 
jour, on a  pu  lira 
des a tlesla líon s de 
guérisons dues a u i  
Pilu les Pink, S i le 
papier n ’était ipas sl 
cher, Bi le  forra^  
des journaux n’étail 
pas fii réauit, r i  

V . o ’est pas uno at-*
fa h tostation que nou4

pounúons puíblier, 
m ais des tnillier^  
E t il n’y  a pas de 
raison pour quft 

aprés avoir ta n l guéri, Its K lu los Pink na 
VOIL” Ruérissenl pas aussi.

Mmo Josóphino Lcndormy, de Raviórd 
fYonne', nous a  écril : « J'ai loiigteanpft 
souffai't d’anóinic et j'ai ossayé h ien  deí 
r®mftdes pour ®n guérir. L®s résultats ne 
furent pas porsislants, pas satiafaisanlft 
Engagée par la lecture des nonibreusel 
attoslattons pifb'Iíées par Ies P ilu les Pink* 
j ’ai pris vos p ilu les et j'ai étó guérie défi-* 
nitivemeirt. »

I.es Pihiles Pink sont soiiveraines contra 
ranéinic. ia  clikirose, la  faiblesse général®* 
le s  mauif d'estojnac, m igiaines, névralgirt:** 
douleurs, neuraslliénie. Ellos sont en vent» 
dans Imites les piiarmacies et au dépót * 
Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, PaiisJ  
3 fr. 50 la boíl®, 17 fr. 50 les 6 bolles, franco* 
plus O fr. lu de timbre-ta.'ce par botte.

M“* JOSÉPHINB 
L exdormy

Ayuntamiento de Madrid
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gues dents jaunes pareilles á ce lles qui 
étonnérent si fort le  p etit Chai>eroD 
Koitge.

Ce Sm ith, un grand gaillard au teint de 
triq ue, aux lévres rasées, ñottait, littéra- 
Jement, tant i! était m aigre, dans son uni­
forme américain.

M m e G auchin se récria quand elle con­
nut le s  ex igen ces de í ’intcrm édiaire, m ais 
elle tomba d’accord avec son  mari qu’íl 
faut savoir donner un ceof pour gagner 
un bceuf. E lle  ven d it, ü perte, d eu x  obli­
gations de la  \ ’illc dc París, et pour se 
rattraper quelque peu elle supprim a le  
café de m idi ct décom m anda le  chapeau  
que devait lu i chiffonner la  m odisto. A  
trois sem aines d ’intervalle Xarcisse revit 
deux fois I’Am éricain. raais quoi que pré- 
tendlt Collardeau, il eu t l ’im pression que 
l ’affaire n ’avait pas fait un i« s  et il en  
congut de la m étiance. A ussi, prc^tant 
d’une courte absence du cornac, il glissa  
k  Sm ith, pour le  prier á diner chez lu i en 
particulier, un nmt qu’il com pléta par 
une m im iquc expressive.

—  Dem ain soir, bouffer, y e s !  sourit 
l ’Américain en ouvrant une bouche véri- 
tablem ent inquiétante...

L evée avant l ’aube M m e G auchin s ’en 
fu t aux H alles oñ elle pensait obtenir les 
victuailles ú m eilleur com pte.

E lle  paya vingt franes un  houiard, 
trente francs une dindc. et s ’indigna, au 
retour, d ’avoir intégralenieiit dépensé le  
b illet dc cent francs qu’elle avait em ­
porté.

Encore avait-ellc om is l ’im portant cha- 
pitre des liqueurs dont e lle  laissait le 
ch oix  á  son mari.

E nsuite, aidée d ’une fem m e dc m énage, 
e lle  ne cessa de írotter le parquet et d ’as­
tiquer les m eubles que pour se livrer aux 
apprdts com pliqués de son diner.

Enfin, vers Ies s ix  heures, ayant jeté vers 
ie s  foum eau x le  coup d ’ceil expérim enté 
du cordon b lcu , elle com m engait á respi­
rer, quand un coup de sonnette retentit. 
C ’était l ’A m éricain. E lle  passa en háte 
dans sa cham bre, car e lle  avait songé á 
revétir pour la circonstance une robe de 
taffetas noir qu ’elle n ’avait pas m ise de­
puis la guerre.

Pour avoir voisiné dans la penderie 
avec des lainagcs, e lle  puait encore la 
naphtaline, ct une aspersión d ’eau  de Co- 
lognc lu i parut propre á com battre la 
m auvaise odeur.

H arry broya les m ains de G auchin ct 
dc sa fem m e ct le s  gratifia d ’un éloquent 
sourire qui fendit sa bóuche jusqu’aux  
oreiiles.

M algré tous les efforts des deux époux  
la eonversation retom bait forcém ent a 
plat, car le s  m ots yes ou n o  semblaient 
constituer tout le  répertoire du Y anke:. 
Pourtant N arcisse avait appris quel­
ques m ots d ’angiais dans une grani- 
mairc, m ais sans doute le s  prononga-t-il 
m al, car l ’autre nc sourcilla pas. II 
com ptait du reste, ix>ur se faire entendre, 
sur le  concours de m iss M ary, une dacty- 
lographe anglaise que connaissait Mme 

‘ G auchin. Seuiem ent, Cette jeune filie, re- 
tenue trés tard chez son  patrón, ne devait 
apparaltre qu'au dessert.

Lá-dessus on se m it á table, e t  tout dc 
su ite Harry, ayant noué sa serviette au­
tour du cotí, fit m ontre d ’un im pression­
nant appétit. II absorba d ’abord deux as- 
sie ttées de potage qu’il déclara very 
b a t, ravagea les raviers de hors-d’ieu- 
vre, dévora les deux tiers du homard, 
avala la  m ayonnaisc avec sa cuillcr et 
jK)ussa un rugisscntent de satisfaction á 
la vuc de la dindc. II en reprit quatre fois 
et nettoya le légum icr oü fum ait la  purée 
de marrons. II laissait M. G auchin rem­
plir ses verres jusqu’au bord et les vídait 
ensuite d ’un scul coup, que ce füt de 
l ’onlinaire ou du vin  fin.

—  E h bien, i l  cn  a un gésier ce client- 
l á ! fit á in i-voix M m e G auchin scanda- 
lisée de constater qu’elle allait manquer 
de pain. E t il lu i parut —  phénom éne 
in ex p lica b le ! —  que Sm ith avait le  sou- 
riré narquois de quelqu'un qni a  compris.

La femme dc m énage apporta du pain 
ct l ’on put servir le  fromage.

—  U n i>eu de caraembert ? proposa la 
m aítresse de m aison, persuadée qu’elle 
courait au-devant d ’un refus.

—  Y e s !  acquicsga H arry en se servant 
abondamment.

U ne rage saisissait m aintenant les Gau­
chin devant cette capacité d ’engloutisse- 
m ent, ct ils  consultaient l ’horloge, atten- 
dant im patiem m ent i ’arrivée de m iss 
M ary. E lle parut enfin e t, to u td esu itc .cn  
bon anglais, elle souhaila la bienveniie á 
I’Aniéricain.

II s ’ínclina, lu i serra la  main sans au­
tre rem ercienient que son y e s  habituel. 
II sem bla niém e aux G auchin que son 
sourire avait quehiue chose d ’ínquiet ct 
de contraint. II s ’effaga du reste compic- 
tem ent quand m iss Mary lu i cut posé 
quelques questions précises auxquelles il 
n e répondit que par un geste évasif.

—  .C’cst curicux, fit la jeune filie, on 
croirait qu’il ne comprend p a s !

A  ce m oment, Mme Gauchin passa á la  
cu isine et elle appela son mari i>our l ’ai- 
der á démi>uler une glace. .Ak>rs l ’Aniéri- 
cain se p en d ía  vers la dactylo :

—  Qa nc vons ferait rien. m am zelle, de 
parler frangais ?

—  K ’étcs-vous done pas Am éricain ?
—  Am éricain m oi ? Je su is n é  rue du 

P o tea u !
—  .\lo rs  cet uniform e ? Ce nom de 

H arry Sm ith ?
—  Je m ’appellc Jules T oüpin et je  fais 

l ’hom m e-sandwich chez Gabert, m ais le  
soir je figure dans le finale de la  Revue 
des F o l’ Bcrg sou s Funiform e que je 
porte ce soir,

—  Enfin, dans quel but cette com édie ?
—  Tant p i s ! je  débine le  truc ; Collar­

deau m ’a dit : « Mon v ieu x , voilá cin­
quante bailes pour faire l ’Am éricain de­
vant une p o ire  b le t te !  »

A  ce m om ent on entendit un grand cri, 
un fracas de vaissolle brisée. C’était 

H nie Gauchin qui revenait de la cuisine 
avec la glace déraoulée. E lle  avait com pris 
e t  elle sc trouvait mal.

JacQuea CONSTANT.

L E S  L I V R E S
L e T H É .4T B E  E X  P R O v i .v c E . p a f  C ksrtes  

B a re t. P réface  d c  .V. £ .  F abre, a d m iiiis -  
tru teu r  d e  la  C om édie-F ra iiga ise .
Qui ne connait Baret ? Si les .Américains 

ont ieur « roí du pétrole », leur « roi des 
jainbons », leur u roi de l'acier ». nous, 
nous avons le ■< roi des toum ées » : 
Charles Baret.

Son n o u  est á  la fo is  un drapeau, une 
afflche, un pro^am m e.

>' Pierre qui roule... ». dit la Sagesse de.s 
Nations. Mais rouler ce n'est pas tourner. 
Comme le remarque spirituellem eiit 
M. Em ile Fabr\‘, iuteudaiit m lérim aire de 
la Maisou de Moliére, quieouque a  beau­
coup tourné doit a \o ir  beaucoup vu. ct, 
partant, beaiKOup retenu.

Le roi des fournées a beaucoup retenu. 
í>es souvenirs sont un peu acides. A l'en- 
teudite. tout n'est pa.s ro.«e. íl s'en faut, dans 
son loyaum c comique. Pius que celui d® 
Paris. le  pubiic de prinince est snob... S'il 
va voir une piéce. c'esl :

Parce que !"© .''nirnau.% en ont parle ; 
Paivp que les magazjnes ont reproduit 

les traits «les personnages :
Parce qu'un acteur célébré s'y est taille 

un succés ;
Parce que des amis parisiens ont dil qu" 

c'éla il bieu ;
Parce qu'il faut avoir vu ca...
Mais lo uüiu dc i’auteur.,. CÍiaiisuu I Pcr- 

somie iTcii a cure.
Et puis il y u los iniineubles oü Thalie 

remiso son cnariot. ■> A part la Turquie 
et les Etats balkaniques, écrit Baret, il 
n'e.viste ¡las en Europe un pays oü ies 
salles de spectacle suieiit ptus inconfor- 
tables, plus poussiéreuses. plus délabrées 
que dans notre belle Frauce... ”

E l puis. il y a Tindigence de ia mise en 
scéne provincialc. V oulez-vous savoir ce 
qu'est le décor de salón, le scul. Tuniquo 
du théátre de Montauban ? üyez ceci ; 
“ C'est un déeop ouvert, avec des coulisses 
á riustar des guignols des Champs-Ely­
sées. Ces coulisses, disparates, usées ju s­
qu'á la corde. depuis longlem ps dépoyr- 
vues de peinture..., sont pleines de trous 
larges á y  passer la téte. Le fond... a  dü 
représenter, autrefois, la salle d'un chá­
teau. Dcs générations s'y sont succédé en 
V plantant des d ous. eu y pratiquant des 
lucarnes, en y assujeltissant la cheminée 
á la place de'la  bibliolhéque, et ta biblio- 
Ihéque á la place de la chem inée ; en rem - 
plagant la fenétre par ia porte et la porte 
par la fenétre... Du cóté cour, les oou isses 
proviennent d'une église ; celles du cóté 
jardin sont Ies derniers ve.stiges de la pri­
son de F au st... » Allez douc reconstituer, 
avec ees hailkms et ces guenillea, les iiité -  
rieu rs é légan ts  d'une com édie moderne ?

Restent les tkéátres neufs... Lá encore il 
faul décliautcr. Presquo partout le théátre 
a étó édilté par des incompétences électo- 
rates. .\eu f rois sur dix —  Baret a fa it le 
compte —  les loges sont en contre-bas..„ 
le cuauffage eal m al compris.,,, on a ou­
blié un escalior..., Ies couloirs sont trop 
étroits..., les dégagements dangereux..., les 
vestiaires impraticables..., les petits re -  
Irait.s sans eau. .Mais il y a foison de guir- 
lamlt's, or, velours...

Et puis, it y  a les em ployés ! Les m achi- 
nisles massaerent les décors, ies gargons 
de théátre, les tapissiers, les gaziera, cha-

pardent et eiigueulenL.. L 'in^ectcur as- 
sists  aux représentations. touche ses ém o- 
lumenU... et laisse prudeiuuii'ul son auto­
rité au vestiaire. L e pompier touche á 
tout, orache partout, ouM’e toules les 
portes. Les ouvreuse.s s'i;nlendeiit avec lo 
contróle coinny? larrons eo fo ire : avee dúi 
sous de pourtioire. \m  sp ed afeur (hi par­
terre peut se préUtóscr aux fauteuils d'or- 
d ieslre... Et puis i) y a I' ■■ Eniiurmcc 
grise >>, id  e s t  le coiK-ierge. Outre la pres­
sion qu'il exerce sur le bordereau des írais 
de soirée, ce [H'tciitat du plumean touche 
d'innoiiibi'able» cominis-rioiis sur : l'afll- 
chage. les aeoessoiiv©. i"® lampes de sü -  
relé, le chauffage. le trausport de,s bagages. 
Ies programmes...

E l puis, il y  a la presse avec sa nuée

(P b o t. H e n n  M aoucL ) 

M . C h a r l e s  B a r c t

d'inscctes eriliques... E t puis... Et puis...
Le tableau es l sana doute un peu poussé 

au noir. Bien entendu, je  ne preñas pas 
sous mou modeste bonnet toutes les cr iti­
ques du >' roi des toum ées  

En lisant aon livro rageur et amusant. je 
ne pouvais m'cmpéclier d’évoquer un au-, 
tre direeteur de toum ées. qui eut. lui 
aussi. en son temps, pas mal de tintouiu 
et d’aria. Ses comedien?, il Tavoue. étaient 
d'étranges animaux. It avait la faiblesse 
d'ainier ses comédienne.©. Les recettes 
étaient précaires. Les autorités d'aiors. les 
Méeénes, marchandeuses. capricieuses 
et. elles aussi, amoureuse? des coinédiennes. 
Ajoutez á ces intrigues anioureuses les 
déloyautés des im presarii rivaux, les pots- 
de-viD des nvaitresses du priqce... la d if-  
tlcuUé des voyages. ia prison pour dettes, 
la réprobation des dévóts. Texcommuni- 
cation... Et notre entrepreneur de tour- 
nées, direeteur de l ' ll lu s tre  T héátre , trou­
vait encore le moyen de faire iui-mém e 
las principales piéces de son répertoire. 
Poquelin de Moliere s'en tirait assez bien... 
II lin issait par faire recette...

II n’avait pa.s á luUer, il est vrai. contro 
les hoiTcui's vcrligineuses du cinéma !

De CÓTÉ DE L.v G uerre 
par E. de C lerm oiU -Tonneire 

Piécette «¡liritueHenieiu libortine, contes 
phüosQphiques. nouvelles ironiques ou at- 
lendrles... par aa plantureuse diversilé, ce

recoeil évoque á  Teeprit Timase d'ime eor- 
béifl" arlislem ent tressée, aonndante en 
fruiU glaiiés qtminp de Bellone. I''ruits 
quelquefnig am ers et acides, m ais. som me 
toute. salutaires. L 'auteu ra .su  trouver dans 
son ériidítion le jiisfe milieu raisonnable. 
II n'est ni pessim iste. n i optimiste. II est á 
la fois hardi et traértioiinei. íta s « is  des 
choses passóes n e !e fuit pas tléses]iéper do 
l'aveair. S'il croit ■* que la paix nc ful peut- 
étre jam ais qu'un. cuir'acte dans la vie des 
honuiies I', il ne desespére pas ¡i de v¡uf 
le.s hommes d'aujourd'hui ódiftcr, sur un 
plan iKjuveau. TEurope llagoUée ". Epcr- 
(Jiiiiieiit sceptique, Jiourridtj S4endhal.de He- 
naii, de Frauce. il crt'it, oom m e ces Lllustiv.» 
•Fuitcur?, á la toute-puissance de Tilce- • Ge 
qui nuus dilfcrende dea autres persoimea 
dc la piunélc, explique une de ses bérolnes. 
c'est notre cnite pour les idéos. Nous avous 
béiité cela des Greca... '■

— Oui, lui objecte Hóléno. qui concrétise 
l'idéal germanique, m ais vou s étes si peu 
iKimbrenx Vus porfeuxs d'idéos : eroiit fa­
cilement subm ergés ¡rur le© automates.

Et la buniii! Frangaise d e  répliquer victo- 
rk:u»cnieiil:

— .Nujo suimnes bien plus uombreux que 
vous nc (lenspz. parce que nous ne aonunes 
pas iulfivliaiigcabJcs... Chaqué Frangais, 
chaiiLic Fiiu:gfiisc leprésenlic une unité, un 
étre duué de qualitus e l de défauts absoiu- 
mcuit percoaneis. se  distiacuant méme de 
sa catégorie sociale. Compícz mille franes 
en piéces d'un fi'onc. c c li  voua sem blcia  
une trés grande quantilé d'ar^cxit et un clié- 
quo rte mille francs vous représentera uu 
chillón de papier.

um ne saurait mieux dire.
. f t  oel « r id e s  nuances dons r&naiysc, i «u- 

leur ítMíit celui de la couleur. Son síyle  
cst plein d’eíMpses p ü tu csq u es. II sait 
écraser au bel endroit le lube des cpiUiólea 
chatoyantes. ...... ^____

.M v  C v P T iv i T É  E X  A l l e m a g n e  
p a r  ü éo  .in drá

.Avant la guerre. aUiléte c^ébre, fort et 
adroii Géo André s ’cntrelenaát pour ies 
eux ulvmpiquee qui. devaient sc  ieiúr á 
lerlln. l i  s est m esuré avec les ¿ftJlemands, 

m ais dans une Uoe plus pérUleose e l plus 
glorieuse.

Griévement blessé au début d-ís hostilités. 
le  sergent Géo André est laiL prisonnier. 
Quand le s  rnajors ennem is p-erculérent sa  
pOBtrlne herculéenoe, ils tombérent en ex­
tase. Tudieu 1 quels musdea« quels peoto- 
raux ! Ces pédantasues, si prompta á procla­
mar Tabétardieaement rte la race íi-angai*e, 
en demeurérent tout panlois. Du coup, noti-e 
.ftldde lut traité á  pe>u prés humañiement 
pai- oes adorateura de la force. De cea at- 
tentions. de ces iaveurs, Tingrat protlte 
pour brüler la  politesse á  sess admirateurs. 
Hélas ! U est pris, comm e il franclussait la  
frontiére hoílandaise. P lus d'induJgeniceB, 
m ais les sé v ér ité . le^ atrocités d'un oamp 
de i-eprésaiUea.

En ce bas monde, pour les prisonm ers 
com m e pour le commun dee hommes, tout 
est heur et m aihei'r... Un bean joui-, Géo 
André a la  chance d'étre rapatrié avec un 
convoi de sanitaires. Son livre témoigne 
d'uno belle santé in w ale... Un «xirps d’ath- 
léte et l'ám e d'un sage, voilá  ce <^’íl faut 
pour étre heureux.

lean-Jacquea BROUSSON.

SPECTACLES DIVERS 
F o lie * - B e rg é ra  r . i i l .  0 i-5 9 i 8  h .  30 . ¡ i  '■ " 'i ie

Qwiu-I ninnc; 2 a te?, 35laJ>leaux. I"*) artistes. 
Olympia i./-iii], I’,-'©, i  u. 3o .-I •* lt. Su. .'pO'-- 

!»'■> ■!" mu?¡e-h,ill fO uinin-res aiiiusants). 
Caaino de Pari», 2 h. 3Ó et 8 li. 30. Mistinguett, 

Ciii-v'Uicr. .ftiiiy. .\la":in!tl dans Fi rc'iie. 
CINEMAS

íS h  Gaumont-Palace. C'' ~oJi'. i’etáche ; de- 
f e »  maJii jeudi. malinée ct soirée.

M O N T E - C A R L O
(A fS O N  O 'H IV ER

H O T E L  D E  P A R I S
R E P U TA TIO N  M O N D IA LE

Cbaufiage central 
A PROXIMITE DES TEPRASSES DU CASINO 

O u v B f t  t o u t o  l ’a n n é e

L e  trafic de Vessence
Mme Brossier étnit chargée dans une 

unui-i ' iuIIuílTíc dc l;i ti;mlioue rtu - 'i-- 
liók- di-.-, bi ili.? I'lle cut !.' II."':-
Vttise iii»iiii.iliim vr-r chS'yi'-
juur uii" i i'ilaiiii' quMiilit" De 1« <• u ;ié tettit. 
uu Irullr ¡iuil? ■•"IUipI .iiiii? .Mliii’
Brossier. M, .Ni'íii:. u-U'iM'j.im • ".-.r, sr,-,n]nyé 
Dill'"!, !■' ?ii!U.ii !i >]■
bon? il la I'Iui'i': Mi.L'fi'ii, i;juijlr'>i. >.i !;?]ne,
e l pllIbiCii;'.-. ••u liU lI .. ' . r  -I, i , ; . '? ,

S u r  l i i i l l i ' l . i '  cl ■ M . ;• I , i ' i  i¡' ■, . .1
ll 'U l- iilll l .  . \ i l l l i '  B u t? - - '.  . . I. I I i! . Ilcy.'if
e l Migeon lUit rjté m L e a  i la: ,T.-ií;e.-!;iti..n.
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L A  D E U X I E M E  J O U R N E E  D E  L A  V E N T E  E D G A R  D E G A S
I.a deuxiém e journée de la vente Degas 

a donné plus de 1.850.000 francs. Le plus 
gros ch iíire  : lüO.OüO francs. a été atteint 
par I" unniéi'u 106 du catalogue. D eux  
jeu n es fe m m e s  c« to i le t te  d e  v ilíe  rép é ta n t  
un dúo. <Te?t nno des toiles les plus ca- 
ractéristiques de la m aniéro du maitre. 
Les uns disent qu'elle a óté adjugée á 
M. W alter Gay, le jieiiitre américain. qui 
Taurait acliPlée pour le Metropolitan Mu- 
seuin de New-York. D'autres croient. au 
conlraire. qu'elle enrichira la collection  
particuliére d'uno -ftméricaiiie liabitant la 
Frauce et qui aurait vendu son collier dtí 
perles pour «c(|Uérir TuíUvre du maitre.

Viennent ensuite, dan" la série des plus 
fortes i'iicliéres : le P o r tr a it d 'itn c  jeu n e  
fem m e  c» ro b e  bru ñe. 71.Ü00 írancs, ad- 
jugó á -M. Lazare W clller. dépulé ; le P o r-  
tr a it (i'une je u n e  fe m m e  cn robe d e  m uus-  
se lin e  hlaneliR. 66.ÜÜ0 francs ; les Dan.seu- 
ses en  blane. 56,500 ; les Jockeijs á  l'en -  
tra in em en t, iO.OÜü (acquis par M. Jules 
Strauss' ; D e u s  dunseuses  cu  ju p e s  ccrfcs 
{décor de p a y s a y e , ,  38.5110; ia Jeune  
fcm m c  a ss ise  .fon d  d e  ch rysa n ih cm es  ,
35.100 ; A ux cou rses : le  d ép a rt, 31.300 ; 
lo P o r tra it d e  jeu n es f i lie s , ii” 8 í.  3i.(J0O ; 
Ití P rom etu tile  d es e k e c a u x  {s ix  jo v k e y s  ,
33.000 : la Jeun e f i l ie  ait p ian o . 3S.OO0 ; 
les Q uatre dan seu ses en  scénc [décor do 
p a ysa g e '. 31.800 : la F em m e á l'éven ta il.
30.000 : ta R epasseu sc . qni es l parmi les 
toiles rólébi'es, a fa it le méme rhiffre.

Ces prix, üc cent en cent ot de millo en

■ ■      .............
m ille francs. ont éló  rapidement atteints. 
Un m ot du com m issaire-priseur triomphe 
des hésitatíons ; ■( C'est bien vu ? » Les 
tnitcs, qu'on présenlo á hout de bras, ré-

L e p lu s  g r o s  p r ix  d ' h i e r  
Ce tablcfíii. in tilu lé  : Deux Jeunes Fenimes 
en toilette f e  ville rfHiétaiil mi dúo, fu t  

a d ju yé  ou p r ix  do tOO.OOO francs.

veillent l'ém ulation des groupes : las c h if -  
Ires á nouveau s ’entrecroisent dans la gri- 
serie des enchéres. Une copie d’aprés Jdan- 
tegna, le  C h r is t e n tr e  les d e u x  íarrows, qui 
fa it partie de la collection du Louvre, 
m onte et s'arréte. á  17.500 francG. N’ous 
sommes loin de la m aniére du mr.Itre, de 
ses fem m es avant d  aprés le baii i, de ses 
danaeuaes et de ses jockeys. L a i i is i te  au 
m u sée  est adjugée á 27.500 ; la K e m n ie  á 
sa toiicAte, 27.000 ; deux .Scénes d e  b a lle t 
(n°‘ 77 et 79' ont fa it chacune Í54.000.

U ne F ille t te  p o r ta n t d e s  f le u rs  d a n s  *o« 
ta b lie r , copie d’aprés Lawrenrie, a été 
adoptée par M, Max Deariy, q u i -n’a versé 
pour elle que 10.600 francs au ;prlncipal.

Dans la série dcs pastéis, 1.g prem ier 
prix, 27.600, est obtenu par le B a l l e t ; le 
second. 23.100, par les D a n seu ses  a ss ises  
ra ju s ta n t leu rs  chaussons. Le moindre 
prix, 3.000 francs, est ceiui d'un dessin au  
íusain  : A p rés  le  bain {fem m e s 'e s s w ja n t  .

Toutes le.s fois que passe une u:uvro ca -  
ractéristiquc, les surenchéres sa  succédent. 
i'ueillies au vol par des regarda expert.s et 
énoncées d'une voix  rápido et sonore. T ro is  
í/fljisei(«cí \corsages v e r t s ;  19,000 : « Vous 
étes sü r ?  J’adjuge ! »; 18.0(X], A p rés  lo 
b a in :  16.100, une Danseuse o  la  b a r r e ;  
15-UüQ, une F em m e s 'e ssu y a n t le  bras.

Un pubiic parisién, averli, iparmi lequel 
uelquea curieux so sont glissfis, su it le feu 

de la vento donl chaqué ctapo est marquée 
par Ic bruit .sec du marteau d'ivolre qui 
reloinhe. —  H o í í e h  V a l b e l l e .

METAUX A LONDRES. -  L.v to n n e  <le I 016 k il"-: ; 
C u lv re  C liili, aialJ . i lü  ; IIV. 3 niQls, 110 ; Uit© ti  i>lv- 
t iq u e , 1Í3 , E iA in , i in n iie in t ,  380; Ilv. 3 iiiui?, .‘* i ; 
P lo m b  an irla i? , 1 2 ; Z iii'', « x n p U u t .  3 4 ; A rR Pnt 
O'oncrt. 4'J a, I'S.

Opéra. — I."- ...... de ln mission tia-
vuilliste améri'Miii". qni ussistiiieiit «  ln re- 
présetitatiüii de -.üiicdi soir, ont chaleureu- 
seiiieiU appkiiiili le spectacle et ses oxcel- 
lents inleriuéles, Mlle Lipeyrcttc. M.M. Dar- 
iiitíl, liehiiHa, Xiirg'un. M ies J. Duinss. Ku- 
bier, Duuul.

Dimanche, aprés la i'epiósenlaliiwi de Ri- 
goiett" , terminée pnr une kmgue et enthou- 
eiaste üvatiuii. M. Noté a regu, au Foyer du 
cliant, en préseiíce de ges cam arades ct 
om is, le  groupo en biscuil de Sévres. don du 
m inistre de l ’instruction publique, et la mé­
daille offerte ¡wr la direction en mémoire du 
vingt-cinquiéme anniversaire de son entrée 
^ TOpéra. M, Lafferre. qui avait tenu 4  ap- 
¡lorter liii-inéme á Tadmirable chanteur le  
témoiguugc de sa  haule estime, a  loué ce 
beau lalent et ce gónórL’ux caractére en quel­
ques mots justes et ónius, qui furent accla- 
lufe. Le minislre de Tlnstruction publique, 
qui s ’in léresse vivem ent aux nianifeslations 
erlistíques de notre .Académie nationale de  
musique et les a  plus d'une fcis déjá h<mo- 
rées de sa présence, a  ensuite a ssisté  au 
ballet <le P atrie , dansé par Mlle ZambeUi et 
M. .\veline, donnant á inaintes reprises le 
signul des applaudisaeuicnts.

Renaissance. — Le Cnvp de F ouct. de -M. 
Maurice llcim equiii, remplacera pruc-haine- 
ment le speclucle actuel.

■ I . %

II A U X  F O L IE S -B E R G É R E
:  ha Revue

IQ U A N D  M É M E !
\  avee sea IW artistes
“ at sas 35 tabisauz

I T R I O M P H E
;  Tous les soirs á 8 b. 30
1 m u *  JEUDI (Ascetision) DIATIIIÉE i  2 h. 30

■ ' POUR PASSER
T R O IS  H E U R E S  A G R E A B L E S

ne manques pas d'aller
A .  I v ’ O I v Y M F » I A

Tous les jours Les Msilleures
MATINCB VEDETTES
Fauteuils Les plus belles

1, J, 3 Irancs ATTBACTIONS
DEIPAiH JEUDI (Asccfljlon) IHATIIÉE i  2 h. 30

Porte-Saint-Martin, — Ce soir reprise de 
L a Flainbóe.

Ambigú. — Ce soir Q uatre {em m es e t  u»
caporal-

Capucinee. .A Toccnaion de la féte de 
TAsoensiuii <1oinulii jeudi. á  2 h. 1/2, mati- 
i>ée du grand auccés P arís au  B leu  I l ’amu- 
.©ante rcvne de M- Hugues Delorme et Une 
p e lile  ¡oís, la délicieuse comédki de M. Mau­
rice Hennequin, ovec toute ki brillante inter- 
[ii-étution du soir.

LA J O U R N É E  :
Opéra, rriáehe ; demain, 7 h. 30, Alda. 
Csmédi«-Fran(site, 7 h. 4S, Psyché (S* bote], 

le Btau Léandre, la princesse Georges. 
Opéra-Comique, reláche ; demain, 1 fa. 30, 

Manon ; 7 h. 30, Werther.
Odéon, 7 b. 45, la Robe rouge.
Vaudeville, 3 b. 30, Faisons un r¿oe. 
P«-ta-Saint-MarUn, 8 h. 15, ts Flambée.
Ambigú, 8 li. 15, Quaíre ¡tm m es et un eaporoL 
Paltts-Roysl, 8 h. 30. (a Cagnotte.
Gbátelet, 8 h., Ut i'ourse au honheur.
Antoine. 8 h. 30. ■¥. Rouritin, profUeur. 
Gymnase, 8 b. 45, Petite Reine.
Atbénee, 8 h. 30, la Dame de chambre. 
Reniissance, S h. 30, Vous n’aveí rien á dé- 

clarer T
Trianon-Lyrique. réouverture ; idemain, 2 fa. 15, 

4a FiUe de .Vine Angot.
Edouard-Vl], 8 h 49, la FuUe nuU.
Cspucines, 8 h 30, Paris au bleul revue; Vne 

pelile ¡uis; Püur dire quelque chose.
Soala. 8 h. 30, .im our et Cié.
Grand-Guignol, 8 b. 30, ¡'Expérience du doc­

teur Larde, te Triangle.
Déjazet, 8 h. 30, la Classe 3S.
Th. dea ArU, S b., les Gosses doHM les ruifWli

PEU D’ADULTES Y ÉCHAPPENT 
COMPLETE.MENT

.ft DOtrc époque d'ét c'tó de régime, fe  vle 
véfentaire, ipeu d'adu'H"? écliafupcnt ompl'-te- 
iiteiit uux hémorro'id"s k Tcczema ou aulres 
«ffeoUODK prurigincuaee de la peau.

Les, diéinori'oídf’s  ipeuvcDt, au díSiut. n® cau- 
eec que de la géo®, si on ne -les r-jisno 
pas snniódlalement, «'Jo» cntralnent dc l'm- 
haminaiiun, des pertes de <4ang, peuvent s'ul 
cérei' «  fevjeiMH’Bt une ; lurce d ’affajbtissc- 
inedt et -J'eimuís san? ün.

•L'eczéuna. Thcrpés. !e zona, le psoriasis, le© 
démangeaison? et autre? maladies de l a  peau 
sMt presque auasi in^upportaibées que les hé- 
«lorrordee. Leure .©ont ttombreuses. Le.©
t£u? fréqu"ift“? -te ' uno nourriture Irop 
étíbauffani-.’. l.t c<ii)?ii[>atÍLin, ie surra'’n8gc p-*iy- 
sique ou úiteOUrelu-;.

Traitement. — Le iraítetnenl fes  liírr.úrrcT- 
dc?, de I'ei'zráia ct des aidre? maJadie? de l.t 
peau demaade beajiooup de p iiic iíc  rt d® f r -  
sévéraooe. La premiOTe cuachtáen c?l qu® :■ © 
iolestin© fun"lémucn! réguIiCreinerrl, 
que fon d Vaidc d'un kixalif !'‘err ;
une guerisoo dédnitivc r?t rn rCf®; : -ib: • 
lant 'ju'il existe de ¡a cansLipatinn. Le ni,dado 
fevi'i suivrie ©lriclc»n’'Dl un rrérim® =!iinrn- 
laJre simple, sain. se reiposcr ot d'‘"m:r p'u? 
possiWe. L'íDllan.-.c.’ltjon, rirntaliuii pro-Iiiile? 
■par une alCectJuii de Ja peau diaparatl rLf-sd»- 
mcnt grtirn 5 remploi ule J'Ongu®nT P®rt.-r. II 
a une arJion 'douci^ian:'' c*. ricalrDanT-- sur Ja 
peau niaí*¡ie. C'est un rx.-*“ ''u' '??i©i'píjqur. 
un ipeut l'cinploy«- san? «Tainte ; il no se «ies- 
sérti® pas et ne' ¿¡.©parall pa© f"op vil®. 11 a 
nadioalfsiient guéri bien ,ies ca? J'eczina rc- 
beihe» «Jepuis de feoeur? ann^e© r+ préaen'é 
do» milli'r? de personne? f e  l'cppéraíion de.© 
hémomiMr?. U est ég4lemc;;t oíncace ooatro 
Je ipsoriasíá, J'horpé?, 1® zona, d'arné fpoin!; 
noirs;. ¡os bouton»'. ¡c? eagotui’’'© c l tout®s icr; 
démangcaiwone dc la peau.

L'dngiK'nt Foi'.’r c-í vi'ndii par tous les
Sliarmíicjens. au iprix «io 3 fr. 50 ila bolte. plu? 

fr. 40 d'napét par bnll®. eu franco p.ir ;.i
C íe. If. BiiKM’. pfa.-triuacien, 2o, rue Sainl- 

dliMind, Paris :17';.
Echantillon poste ; o fr. CO impót compris.

FAITES CONSTRUIRE

ABRI DE BOMBARDEMENTS
de 5 á* 7 métres de pro/onfeui'. dans vcftro 
Jardín, usine. Ouvrier? spéciaux de suile, 
9 fer, rue Albouy. Tüipfaone -N'ri 14-37.

Nous rappelons á nos lecteurs du front que 
les coopératives approvisionnées par les Mea- 
sageries Kachettc doivent étre á méme dc 
Ieur procurer notre joumal sans aucune majo­
ration de prix ; il leur suffit d'en remettre la 
commande á la  coopérative.

i

I

i

-r,

Ayuntamiento de Madrid
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A  L A  G A L E R IE  GEORGES P E T IT . L A  D E U X IÉ M E  V A C A TIO N  
La vente Debías tait le máximum. Tous les amateurs d’art s’étaient donné rendez-vous 
hier á la GaJerie Georges Petit, oú l’on dispersait les ceuvres du maitre. Une toile 
de o“ 8i de hííut, sur o“ 65 de large : « Deux jeunes femmes en toilette de ville répétant -

D E  L A  V E N T E  D EGAS : ON M E T  UN («NUD » A U X  EN CH ER ES 
un dúo», a atteint loo.ooo francs. Un autre tableau a atteint 75.000 francs. La premiere 
journée dé la vente avait donné un total de 1.796,700 francs. La recette des deux pre­
miéres vacations est done de 3.666.700 francs: un peu plus le second jour que le premier.

PETITES ANNONCES
Réciptfn il» i r im  tu luiclut i t  pv  cirr»ipoiriuei 

11, boulevard des Italiens (2®)

DEM ANDE» O’EM pL O I 1 « r. I»
/ '« l i s i i í  » y t Um. R s n a u l t  »v. ra m o rq . o ff re  v oy tE .. 
K j  i r a i i^ w r l s .  P a in o e t, y o g c a t-s .-M . (3 .). T é l. 68,
r#inKrRr.rK.%-DESiTíSTt K.JU’. hk/xá. mais lEÍr. 
V | . t  « ¡ t l lw r  s o n  dim om ® . —  E c r lrc
.""K t.. i ' i .  iKurVwarU *3  1» C lu po lle . P a r ts ._______

36 iJW . dem atK le g é re n re  
\  .iK'.ci i" i rep ríscn i.. P«“ t  rourntr peuie cauUon. 
iKikttüC". 'J-J. J a ii lK>urg gatD V M aniJi. P a r ts .
/ t o “ T « m rñ id f^ ¿ m tlv re e  t  f l lr a  c l» *  sol o u  « n r* o l 
\ J  a u p r? »  d ’u n  R * í* 4 e .—  M m e M assa rt, 18, r a e  
S<'Ucffcr iI6").

G EN S DE M A IIO N  1 t r .  l a  llcn» .
/ v t i w i n l e r  d e to a iid "  p luctí OU e x tra . R tíftre iio es . 
’L . ivcriru  L . B ., 8. su aco  d e  U  M airle , Salnt-MSiticie.

O PPR E S O -C M PL01 1 f r .  60 l a  l ifn a .

0 11 d e m .  a u  K ino*T B í*e é iw e »  o p é ra te u rs  p .  c ln í -  
lu a s . 31. r u c  ü a iu t-A n to ln e , 2 4 a  h . ,  I*? dW íe.

I  -.M -itiuc P b o to , 17, av . T ru ü a tn e , d em an d e  d am e s  
¡ J  ',-t m '-0, i« L re  V. rev r ts i-  fa c ile . Bnl‘"  slluaiUon.
/ - i  . • r i  I'- • k’a rH  u l p ro v in e *  4  p re n d re  d e  » u l»
I I  I. 2 H SaHIO f r .  Batc a a iid . 1, p l, R épuM K pie.

í ' i ü  th 'n ivK h - iH/V c o n u o iD a lire  c o n f ltu r ie r ,  41. r u c  
\ r  iX i.lrfrt.v-iavaV gD a r .  P e rl? ,______________________
i  \“ ,-v i vhirA H U E’ i i E  L 'JiP A R a .lE , o g e n M  d e  r c n -  
1 / 0. .--'i. n u M r-ie rf  '¿  Tr. I r  r r a s t í jn ie o m n t ; ,  dem . 
I  j . , , i  i- -re '-n iH iit  ; Pofli' -sitim tipn  d 'ifv en lr. E c rire  

i, M, . .- .r 'ii./:,.. . 13. r .  d e s ü r a n e c ' . a  M aluu (« .-e t-M .i

/ v i r a . ' i i i .  á ¡ : .> X ' e ’. 'd e b u ta t r t s  d » c m g . i ' 'e m a n a .  
1 /  n : I  v..-;o;'. 17. r u e  L a  « « IK lo u ic a u ld . 3 4 S.

f a iro  d u  ciD ém a, s 's d r e s s e r  F ilm  
.M ira. 11/. i v m u e  d e V lllic rg .__________________

T > - " r  r  d i e z  s o l  a iT atras p a r  c arrw p o n id a íic e , 
j  r-.Tlrc 4  E . C a te te l .  S e rv ice  3, Evreu.x tE u re i.

/  V i'T irxn, d a n s  p c n s to n  fa m . u n e  b o n n e  4 M u* fa lrc , 
x_ /  i : - e ,  .d o b a n i c o u d rc .  lif ife re n c c s  c x ig íe » .

SU CCESSIONS. TE ST A M EN T S !  Ir.SQ la  l lg n . .  
a v o c a i sp éc ia lis te , 4. s q u a r e  M aubeuge , P a rís .

LECoNS 1 fr-61 la lignt.
l » . i \  11 i;i: -1 1-* P l . l  ME o n  ro U ct, ira U é  p ra tiq u e , 
j  • •• íixjiUjIc». —  L ép in c , r u e  C e r a in ,
il vii'.inay •“ -!■'"'.''■iiít-;-.
T i a r i  siauT éat. I'iM p. c o m p . L egons p a n .  m a ib ., la t., 
l i  •••1 "c. P r lx  t r .  m o d . So r a n d  docD. P a ras  ou
‘■i-.'' co rrc é p o n d an c o . H auW s rcTer.
, r  • C n ro j, V U le -d ’A v ra y  (Seíne-et-O lS® '.

\  i iu lii ii ,  a p r .« u « r r e ,  P ro llle z  de  v . jo ia i r s
" 5 .  cn  "-ri-nant leg o n s  p s r t i c .  p a r  c o rrM p . P n i  i r .  
."'■•I cnn im epce  e t  t* e x am . J lé tü . r v .  EXT-
r - r .  K fr. .U. R oU tner. p rd lp E .4 ,rJ .« n » n id é ,P a r i6  (17*-

N .-'ly H irm o r, 4, b o u to v . s a in i-M arU n . d o n n e  
/ » !  : •. ■•i0 i r a d u c t . ,  c o r re c t .,  r o u r e  p a r  c o r-
V d c ii;: '#  i) f r .  75 8a legón . Se d íp lace ira ll.

COURS, IN S T lT U T iO N S  t  fr .  H  l a  llgoa.
l.K i.uN »  p ra f lq u e s  de  S tén o , l 'a c ty lo . 
( lo m p iab iltié , C om m erce, L an g u es , e tc . 
i . i ro n #  s u r  p lace , le  jo u r  o u  le  s o ir . 
.1  i * r  c o r rc « io n d a u c e . ECOL* PIGIEH, 

r u e  d e  R lv a ll, b o u le v a rd  P o tason - 
11101" ',  1?. e t  r u e  d e  R en n e s , ! í7 .

PDÜR D E V E M R  P.LRFAIT P IA M S T E  
OOL'RS SISA T  DE P l.C iO  p a r  COITOígwOd. 
d o n n e  so n  sp lo n d ..m e rv . q u a l. deg s ty le ,le e n  
i  VIIO. sO re té  d é  J eu , f a i t  to u i  c o m p re n d re . 

CULRS SISA T  D'HARMO.ME p o u r  com po- 
i i ’r  im p ro v lse r , in d ls p . 4 U  m u s íc ie n . D cn n n d ez  
t r e s  in té r e s s a n t  p ro g ra m m e  g r a tu i t  «  frab co . — 
L. B . SI.NAT, 6, C E rrefo u r O déon, P a rís .

A PPA R T E M E N T » M EU B LES 1 f r .  H  la  lign*.
n L tü .bg .4n .l5U ,J.6 -*0 . 2 ,d M  R ougecooili.

\  p " .  m . / .  r . .  2 <*. 4 L1.V. 9aL 4 m a iig . g d e  cu ls .,  
X I .  í-.u  p a r t t .  250 f r .  p .  m o :? . 39, r .  d .P c u ts -C b a m p i.

1 >'iiT p r  '  • i '  • s a ln t-D e n ls  JoUe c b am b re  tré s  
•1 . Tr“ -.' .'UT r u e .  1"  é l ig o .  caves sO res.
Mili- 1 1 ru tr ,  i', .  i la z a g ra n . í 'n g iu b  spoJsen.

2 c b an d )., r ; i c .  nMsub. ! • '  iiii. d u  L o u v n '.

X » ii  • l 's iv ) .- ; .  I ’J  Bert.'. r ip e .-tf.^ j ap p ar ie ro e n ta  ad - 
X  ím r a ü h a iu i i i  m e u td ís ,  co n ío r*  m o d e rn e  ; p n x  
in c i i - i '- - .  —  c 'a d r ^ i s c r  19. r u e  M arbeau , e t ru c
,T.' l l  I- V.;..', li 'ó .

T 'ú  'T nsiaj.m cub. a  lo u e r  c h .d a m e  í+ r .  p * u e r r e .  
»» - ‘ i r  ?, 1 0 Oí», r .  B e r rá n  ' 16" ). dc  10 n . 4 m íiü.
^  \ i ,  n u is u n  b o u rg .,  b e llo  cb a in b . m c u b . s .  r .  Indép ., 
X X  0 1 - i . t . ,c o n fo r t  m od-, S * é tage , l l ,  r u e d e  B erce .

7 ^ b . i  i>b. nrt>l. d s n s  a p p a n .  m o d ., r i s ib le  2 4 S b. 
A ,' W arn-.T . H 5 .  r : e  de  R ofne, e n rr r so l.
f  1 '  •, ,, ,  riian it) , m e u b lé e , 82, r u e  L eg eo d re .

PE N SIO N » DE FA M ILLE 1 Ir , S6 la  ligna .
i x u i i j . ’ VI.-; . . I.  ; b 'U i a i r .  l ' r i t  iiio -
J  ll'-,". \ .;cvi, .k,.i. ii.ii' il'uj-dv-i«üiiu ,

4  KC.MIIION. —  VILL-X .MVARHA. C u isine  r é p i i té t .  /V .................  Piis iiKxlivrés .................
I I, ), )  . ll • A v  n  A Y ..................

Y '■*. : ' 'i "  iloT*.,' f'eirsKVTi r .in iilli’ i  l ’a b ri.
■ u*v!: ¡ J i .  rViiliI-MaiiUv.

T  :. 21. ?ui .líc c t.
X).' - .I" I i.,.' , • •
J. IT.V lll . ! ■ ■■ '. •
X i i r i . . '  '*V0 ‘ d.vaiít b í 'l ic  tjriH*r..T.. '*'• kiii.ijt, l 'a iu s ,
A  i'tí‘1.0 de. N '-irm anill". p r i n J r a i i  j , . — i.n .ita u v s  i
g j  o jn f o r t .  I r . r l r e  : M oraitd , 12 , n ie  ü 'AguesaqBu.

T  U3t£M BOllROf 134, m e  d 'A a sss . C la m ttre s  d c p u lé  
J _ i  35 f r .  P cü slo D , 7 £ r. p a r  j o u r  ¡ r w » s ,  2 r r .  60. 
<.iii.?ine s o ig n é e . S a le o , p la c o ,  é ls c tn c l té .

HOTELS

H o t e l  c r i l l o n ,
PUCS bS IA COHCOADI.

P a r ís

H OTEL M lBABFAtl. 8, r u e  d e  l l  P a lx  (O p tra). 
R e s ta u ra n t t r é s  re c b e rc b t .

H O T E L  R O B L I N ,  6, r u e  O ia u v eau -L a g ard e  
(M adele lae). —  O u r e n  e n  1916.

p ro v in ce
X J/^ T E I . ANQ úETIL, SA IN T-FELIX  (Haute-SSVOle). 
A L  S é c u rité  ab so lu e . i  f r a n c s .  p a r  io u r .

LOCATIONS 1 f r .  SD la  llgn*
4  lo u e r  4 r a n i ié é ,  avec  o u , san a  b a ll,  b e a u  g ra n d  

X X  loca l t r é s  céa lr , 13 m é tre s  de  lo n g , 8 m é tre s  dc 
la rg e u r  e t  S d e  b s u te u r ,  avec  va stee  dependancea  
e n  s o u s -s o ls . E m ré e e  d lrc c te  e* p a n io iN ié re  a u r  ru e . 
Le to u t  s i tu é  d a n s  le  c e u t r e ,  4 la  p o r te  m ém e  d ’une 
s n u o n  d e  m é B « . S’a d r e s s e r  4 M. W . H uguei, 
90, a v en u e  d e s  (^ lam ps-E lyséeB , to u s  le s  lo u r s ,  de 
10 b . a  6 b .  T é lép b . W a g ra m  23-64.

T V s í r a  lo u e r  p e n i  p le d -a - te r r e  « n v lro o s  de  P t ó s ,  
X J  p r é s  rlvX ére o u  é ta n g  p o ls so n n e n x , —  P .  O .. 14, ■a&-l...........r u e  d e a  Pe i-HOteJa (10* a rr .)

if 'g lS E . C Ibateau m eu irté , SO m ln . P arís-.N ord , acfés  
1_ /  g a re  tacU e , s  cb . m a lí . ,  b e ile  récég>t.,(ibauir.ceiit., 
e au , é le c tr ,,  gd  p a re  p é eh é , c a n a ia g c , c in m e  lOu 
becU TW , a g ra n d . rac tie . L o y e r  ré d u i t  p o u r  sa ltó n . 
R lm b e n , n ia tsu ii Narrl.-iío, v in e u i l  (ütse,>.

’T  loueiT d a n s  ftu u U le '* ^  jó l. chajuE" n te u i i . ,  c ú b . 
/ I .  c o o fo r t .  a g r .  p rcg ir., n v lé r c  dép . Vientye. — 
■rtionMB, 13, b o u le v a rd  í l a m r ,  B aln t-M aur (S e in é '.

X r i L L A  q í E C B - L E E  . . . . . ( .......................................
Y 23, a v e n u e  d e s  «ycom ore? . Parí.? (té*).

4~4<x»slon, A p iia r ta n e o t  incubK ’, c o n fo r t  m o d e rn e , 
v r  saU e d e  iM tti, e tc-, 10 b is ,  r u e  Trélalgn® .

4  jcm er 6 k il.  A urlIIac b a b tt,  m e n b l.,  ra v . íacU é, 
A á .6 H .m é rv . n v jé r e .  E c r . AUard, 5, r. K oy.B ordeaux.

l , ' ’ l t 4 í ',> Y  (9 ,-e t-O ., ú m ln . s&ro L es B m aHU es, 
X j  Jo IIc  vUla m e u b lé e , co n r. m od , : s a io u . s . 4 m. 
c o n im u n lq ., 5 c b am b ., c a b . lo il . ,  b u a n d e r ie ,  eau , gaz, 
J i r d . .  Klo.squp, g a ra g e , b e lle  vu c , p & b e  5 m fn . O ue. 
s a is o n  S-000 f ra n c s . P '  v is i ie r ,  sasneidl, d im . e t  fé te s , 
o u  é c r i r e  ; T e sso n , 2 í ,  r u e  C ard ln e i, P a rís .

VENTE SI ACHAT DE P R O P R IE T E S  t t r . l a l l g e *
XTORM-tiNDre. V eaites. locWKmi,, Im m eu b le s . ooca- 
/.N s M n '.  —  M. C bam proeay , A rg e n ta n  (O rne).
f p r é s  boDU d o m a in e  d e  58 b e c t a r ^  4 v e n d re  dans 
X  le  T a m -e t-O a ro n n c . I ilcb e  m a iso n  d ’hablDation 
d e  10  p ié c e s , ta s t n s  d é p en d a n o ss , p a re ,  v igne?, 
pi-alrlcB, <‘é réa8 e í. .« Ilu aü o n  cb o lsle . — E c rtre  • 
V . S o l, in g é n te iu ' cévii, .M ontaiíW n.

T o l ie  v jí la  4 v e n d re  e n tr e  M e e  c t  A n tlb es, v u e  auji. 
t i  12 .O0U m q  p le fn  ra p p o r t ,  b o rd  m e r, Ira m w , l ’riv 
45.000 f ra n c e . G ano t. v u ie n e u v e -L o u O e l 'A ^ e s -M a r .i

4  vendi-c d o m a in e  p r é s  .Vlgcr 2 m im o iis , R «|8 '. 
X X  25 % . — M a 'so n , n o ta ire , M alsoD -CarréP.

4  v eo d . A rcacbon  v íB a rood . vUL a u to m n e . l-ai!,'" ' 
X X  l e r r a iu .  E c r. A lla rd , 5, r u e  F o y , B ordeaJix.

/XCCASlOAí. .A v e n d re , jo l l  b o u rg  O rne , ANCIEN 
V -f LOGIS CACHET. D épettdancee. ja rd in ,  p m it tie is ; 
l ib r e  d e  s u r te .  15.000 f r .  M. C bam prosay , Anr<'iiiraii-

A LIM ENTATION j  f r .  | .  M g„,
C A V O N S vea*, q u a l. ex , g a r .  p u ré  huO e o live , p o s ta l 

tO Icg.. 33 f r . ;  blaDC 62 *  b u lle ,  p o s t. 10 k g ., 31 r r  
liA TTES d ég to  i r a n s p a r .  l " c b o l x ,  e n a ,  so lg n ., p a s ta ;  
1® i e . ,  29 f r .  E n v o is  f ra n c o  bo n u c . c . re m b . .AUreasez 
c o m m a n d ts  l.-G . S ilb ó n , 10, p !. d e  la  P é c iie n e , A lger.

l a L Y C O M I E L I
-torr-——I  Gvlée * h«se de Olycérms ct dc Miel cnelcii,

I  SouT írain con lre  le s  z N ia ffa n r»  de la  P e a n .  
MI ' I  Grand TnbclrtS/rcmco.37, Pe Polccoiuiierd, Parla,

/"N isso iilc t e l  bceuf c n  c o n s e n e .  S p éc ía llté  p o u r  le  
V.Í f r o n t  f t  p r t i o n n ié r s  d e  g u e r re .  Doraandcir ta r if .  
T n rg u c r , 13. ru o  A u rio l, T o u lo u se .

Í fU IL E  ta b lé , b ld . 5 llt. 28 f r .  Savon  m m  so ica lé . 
JL p o s t .  de  10 k .  27 f r .  eo n t. m a n d a t. E cb . f  f r .  

M oulin  tT e jíd n le r -D o m ln g u e z , 4 Salem (B .-du-R .)

XK>UB E V ITER  UA HAUSSE DES DENREES, dem . 
J .  t a r l f  F . D ocks, 1, ru e  C lapeyroD , P a rts ,

PL E U R S E T  PL A N T E S 1 f r .  10 la  ligne .
Q p é riA iité  de  p la n te a  vivaces p o u r  la  n e u r  4 cou- 
O  p e r  ; 25 DéMcd v a r ié té s , 13 f ran c a  fr a n c o  g a re . 
1‘a sc a l, s a in t-C e n ls - lA v a l (UñOne).

ODOASIONS I  I r .  la  lign*.

A ch éte  GUACES Pt VERRES occasKm. E cr. M, C he. 
vaux , fa b rlq . M lro lle lle , 23,r .M ércceu r ,P arts  (ll*).

A c h é te ra ls  4 p a n io u U e r la p is  O rie n t o u  P e rs e , 
3 m é tre s  a u r  4 e n v iro n , b u re a u -b lb llo tb é q a e  

4C4j«u. —  L eboux , 28. r u e  D esren au d es.
.4 c b a t le  g ram . p iéco s  o r  3,40, b ijo u x  2,85, pM Bne 

X X  I 6 f r „  a rg « n t 14 c., p ie r.tin e s , d e n t le r s  p n x  fo r t.  
E n v o y e r  o u  é c r . R o u g cau , 206. B d P e re trg , P a r ís .

Cu.MPLET s o r  m e s u re ,  53 f r a n e s .  — B o ttle r, E ib au f.
ü n  d . a c h e te r  sa lle  4 m a n g . e t  u s ten s -  W e b e r , B. 47.

Ibus dé fam , b o n  é ta t  dem analé. E c r. C an o ao e , 
ro u le  d u  F o r-t-C h ev aJ .S t-U e rm a ln -en -L ay e  (S.-O.)

A p p a r . p b o io  d é te c t.,  o b j. H ero tag ls , p ie d  e t  to u s
x i  « i 'ce* ,o lred , 100 f r .  R en a rd , O''., ru u  dn ta ic b y .

4  Ull) -  ? ig m s  I 8-10 HP s o r ta n t  d u  c a r ro s s ie r .  
X X  C a r ro ís c n e  g ra n il luxe , la n d a u Je t c o n d u ite  In- 
lé r le u ré  2 p l., a cc e sa o ire s  n ick e l., ro u e s  re c h . m é ia l, 
é c la ir , é lé o tr ., d jn a z n o . C ausn d é p a r t ,  9.500 f ra n c s . 
P . O om pertz , 48, rn »  H am elln , P a r ís .

Í v il 4 c o u d rc  c o a ts  4 c o rd s  1000 y a rd s  fu acáñ i 
22.75 la  dcHiz. E c r . P o n te i, 15, r .  R o iv g em o n t.P srti.

T a rtié te  p ia n o s , m ém e cn  m a u v a is  é la t .  E c r tre  O. Va?"

4~Man
V .»rou

V avsicr. 164, a v e n u e  de  V e rsa ille s , P a rís . U rg en t.
T í

I E R R E S  A  B R I Q U E T  fraLséos 5 - / » ;  
la  doliz. 2 f r .  50 ; le s  50, 8 t r . ;  le s  tOO, 16 t r .  f ran c o  
eo n t. m a n d a t. —  J . BOHl, 7, c ité  T rév ise . P a n s  (9«i.

4  c iié tc  J o h es  FOURRUREíi, re o ie ls  4 n e u f  re n a M s , 
j.“V  p é k a n s , ew . D orm e. 47, ru e  R o c liech o u a rt (»•..

4  S.AI2IR : a r t.  P a r ts ,fu m a u rs ,  parfu in ,.pa j> et..cou i., 
X X  m a ro q u tn ., e lc . líocaelons u b iq u e s . Cata!, g ra t. 
C ocnplolr d 'E x p o rto tlo n , 32. B d de  S tra s b o u rg . P a rís .

T T ac .b m e  4 ftc rlrc  s m i th  P re m ie r ,  n»  10, b lc d lo re . 
a t x  p i r f a J t  é ta t .  V íc to r  l® fév re . S oc ié té  N ouvelle  
d f  P u b lic ité , 90, C bainps-E lyséee.

4 ppared l p h o tó g rs p ta q u e  dé tecllvo  9 X 1 2  a v e c ' 12 
x \  p la q u e s . otojocJir t r é s  íu ra ln e u í .  —  ira g e rn ta n . 
l ,  avi-iuic F é llx -F a tire . P a rts .

C H IEN S í  f r . H  la  lig n e
/ r t , i  ilu iA g i' m ag h . lo u lo u s  n a ln s ,  m u í. e t  b la n rs  
u r  i* sus  ch am p .; n o m b r, p r lx .  C M ots r a r e s  n c jge , 
s ab le  c t  n o lr ,  m m ia tu ré s .  —  M“ * L o n g e o n . 'L ts lo u i.

..O'HORTVS-PARIS.

G R A IN S  M IR A T O N
l//r Grain a s su ré  eíTet laxatif
C H A T E L G U Y O N

Belle 
Jardiniére

t .  Re* é c  P'>B«-N«*r, PARIS

VÉTEMENTS
ConfecHonnés 

et sur Mesure
Envol rrnnco tfn Cataloav*

M oXcbaatilJD u m r d e am é»

S U C C U R 8 A L B S ;
PARIS, I .  Plnce d« dleliT ;

LTOM. MARSEILLE,
S O R D E A U Z , M A N TES,

A H G E R S , N A H C T.

L E S  R H U M A T I S M E S  - w
L e  R b u m a t i s m e  e s t  u n e  s o r t é  d 'i n to z l -  

o a t io n  s p é c ia le  d u  s a n g ,  u n  v i r u s  q u l  s a  
« tóvelopipe p a r tO B  s p o n ta n ó m e n t ,  d 'u n e  
ía g o n  v ic d e n te ,  s o i t  p a r  s u i l e  d ’u n  r e f r o l -  
d j s s e m e n l ,  s o i t  p a r  s u i t e  d ’u n e  f a t ig u e  
e x a g é r é e .  L e  s i ^  d u  m a l  tíia ro g e  o o n ti-  
n u e f tle m e n t,  a t t a q u a n t  t a n t ó t  l e s  j a n to e e .  
l a a t ó t  ie s  b r t e ,  t a n t ó t  k s  r e ío s ,  e t  p a r f o i s  
m é m e  s e  lo o a l i s e  d a o s  k s  m u s o le s  d e e  
c ó te e .

N o m b r e u s  s o n t  lo s  r e m é d e s  p r é c o o is é s  
p o u r  g u é r l r  le s  H h u m a t la m e s  ;  i n le r r o g e z  
l a  . p l u p a r t  d e s  m a la d e s ,  i l s  v o u s  d i r o n t  
q u 'i l s  o n t  t o u t  f a i t  s a n s  r é s u i t a t ,  e t  p o u r ­
t a n t  n o u s  n e  o e s s e r o n s  d e  k u r  r é p é t e r  
q u 'U s  n 'o n t  p a s  k  d r o i t  d e  d é s e ^ é r e r  d t

q u ’i l s  n 'o n t  p a s  e n c o i»  é t é  s o ig n é s  s i l s  
n ’o n t  p a s  f a t t  u s a g e  d u

DOLOROSTAN (Ote-Douleurs)
e x c l u s iv e m e n t  c o n ^ io e é  -d e  p l a n t e s  in o f f e s -  
s iv e s ,  I I  a g l t  d 'u n e  f a g o n  d o u o e  e t  m o d é r é e  
e (  f a i t  d i s p a r a l t r e  I e s  m o n i íe s ta t io n s  d e  l a  
m a ia d ie  e n  d é t r u i s a n t  l a  o a u s e .  I I  d é c o n -  
g e s t io n n e  l e  c c ru r ,  l e  fo ie ,  k s  r e in s ,  le  
c e r u e a u  e t  le s  a r lic u la tU m s ,  s a n a  a m e n e r  
a u c u n  d é s o r d r e  d a n s  l ' f t a l  g é a é T a l  e t  s a n s  
t r o u b l e s  p o u r  l 'e s /o n ia c .

l i  e s t  in d i s p e n s a b le  p e n d a n t  l e  t r a i t e m e n t  
d e  f a i r e  u a a g e  d u  B A U M E d u  H X R IN IE R , 
e n  f r i c t i o n s  e t  m a s s a g e s ,  m a l i n  e t  s o i r  (le 
fl.Y&an 3  r r .i t ic ? .

l.< DOLonoSTAM  (O tt-D o u leu r» ) á f  t r o i r t t  d a n s  to u l ' s  IfS  l-h a rm ac íf?  • 1» na>'nn. 7 f r .  so. 
tv jx d u iu i i  fraiK-o g a n - '•■>iilr" iiiarK tal-ixrU e S f r .  to . P o u r  m -e v u ir  fpcmco u u í l r e  llacíin.v 
DOLOROSTAN » i quaLr,- iW -uiis BAUME d u  MABIBIER, tra l tfm i’iii d i m  m o lí, a«U'esspr 
u ia rn ta l-p o s ie . dv <2 fran ca  4 u  l ’ü a n n a r ie  u i 'V u .M 'lE l i ,  4 R ouen.

HoUcs f r a s c o  s u r  d em asd*

L o u to ifl n a ln s .  p a p tn o p s , gr if f . 44 6 .,r .V o ü te , P a n s .

T X Jlic ” . Fox , S co tfh , LoirtouB. P é q u in . ' C h en il N a- 
X  t ío n a l,  6, Im p .d é s S u x a a n i,  S t-M au rice  (S .), té l .  l .

Etablissem ent d’Elevagb 
MARETTE, 7 m ln . d u  m é tro  
V in c en n e s , 131, B d H útel- 
ViHe, U o n tre u ll(S .) , té l .  225. 
C en ta ln e  c b le n s  polhrtea-s 
to u te s  ra c e s ;  c triens g u e rre  
e l fo x  r a t le r s ;  c b le n s  luxe 
n a ln s . E x p é d ltio a s  t* p ay s .

English spoken. 
S u o c u raa le  4 TROUVILLE, 

33 ,-m e  d s  P a r if

O ,’u p le  oh le iis  j u n á i s ,  p e ú ts  p s p ll lo n s  b la n c -  
o ra n g e , b la n c  e t  n o lr . F r ltsc b . 159,Fg St-.A ntolne.

CH BW IL-E C O L E  I L E B E J t

ELEVAGE BT DRESSAGE 
de  B e rg e rs  f r in g a ls

e t  é tra n g e rs . 
PoUoé, G arde, D éfense , 

C o n irs -B raco n n ag e . 
D re ssa g e  p a r tin ítte r /L  fo r fa it  
S p éc ta llte  B e rg e rs  d 'A lsace . 
P e n s ió n  — 47, r u e  X léber, 

S a in t-O uen

T r .  b .  lo id o u  P o m é ra n ie  b U a c  pecH gree. B e r th o u e t, 
14, a v en u e  D uctó, .Atakuaison, liueU  (S .-e t-O .j.

CHEVAUX, V O ITU R ES e t  HARNAIS 2 f r  la  ligne .
/N h e rc J ie  a ’a c h c is r  p e t i t  c to v a i  o u  f o n  p o n e y  avee  
Vra v o l tu r r .  E o r tre  D ebove, V lU e-d’Avray.

AUTOM OBILE» ’ 2 f r .  5» la  Ugne

SO autOA lu x e  e« g ro s  cam lo n e  4 v e n d ro  o u  lo u e r  
-Achat c o m p t ,  6, r .  B aapall, L evallo ls  (tM. 585-25). 

A v e n d re  3 a u to s  2 cbS ssís  I9i4, 10, B T ú ó u re a l le s .

30  A utos d e  p a rc tc iS le rs  lo u le s  m a rq u e s , 15 av  de
 U  R éT rlte, N eulHy (S elne). le té p t '.W a g ra m  09-68.
i  p laocs d e  D Iun 8 H P , tjq ie  A. U., i n i ^ e i a ,  « i r b u -  

-X ratenip C lauilel. M én ard , 34, r u c  St-D M U tolqui'.

BÉGAIEMENT, TIM IDITÉ 7  l r .  U  Ugne.
E c n re  4 M. B arb e , 8 , r u e  G am betta , 4 T ou louse .

2 f r . s t  la  ligne .
r ' to r a n ie rc e s .  p ro p r ié té s ,  € n * lo ls .  DE LA BORIE, 
Ura N ap ias . G ra tis  f o u n ia l  d 'A n n o n c e s  (15» a n n é o .

B e a u t é ,  secc é i d e  faeniliA, r e v e iT V V ’ñ r p 'm o Í L
 M"* LAeMARTUBe. 28. r u e  V au q u e lln . P a n s  (5*i.

ÁrAIz-ADEs ÜIIRONIQUES, e sp é re z  enU D ^H . D i5 x  
A*X b ro c h u re s  fran c o , O f r .  7,0. n o r m a l  IN STITU I', 
23, r .  ufe R lv o b , r a r i s .  (V o ir jr.v « jm o n c e s  s a lv a n te s ,.

ORAPHOLOQIC 2 f r .  Sé la  llgn*.

CARACTERE, a p ti tu d e s ,  e tc .,  p a r  T é c r l tu re  : 3 ff. 
R íen  d» la  c h lro m an c ie . l  h e u re s  4 7  h e u re s  

to a s  le s  jo u r s ,  d im a n c h es  e t  re te s , ou  é c r lrA  — 
Mme L a s m a rtre s , 28, r o e  V su q u e lía , P a r t s  (5n .

V I L L E Q I A T U R E S
L a  C ó t e  d ' A z t t r

\  C i  K  V  p ré s  CANNES. LES ROCHES ROUGES
£ A A j y i - X  D o m ln .m er. C en tre  e x c u rs ío n s  E atéreL

C A A F T  LE GRXHD HOTEL
X  X JX L X L .T X  X  b o rd  m e r, s i tu é  en tre  

A lce  c t  M onte-C ario . A rran g eo i. O uvert ío u í ¡ 'é ti.

M o m t e - C  A R L O
\ Í A \ ' ' Y T r _ 0  A T > T  r a  TEBMINUS-HOTEL 
J X U f /J Y  X X /  U ’. n n X j U /  T o u jo u rs  o u v e rt. 
1  r . f r a U . Cui'S. aL otu l.. s o lg n . P “ 12  fp . p .  j^. b*» m e r.

N I C E  H O T E L  N E G R E S C O
P ro m e n a d e  d e s  A n g la is . R e s te ra  ouTert tou t l 'a té

N I C E  G » H O T E L  O ’ C O N N O R
T ré* c e n t ra l .  —  Ouvert to u ie  Vannée.

' N T i r ' F  RIVIERA-PALACE. m o d e rn e . --
X T X U 'X . i  L é g é re  a ltitu d e . P a rc  e n so le u a é

V T r i r  A prés L A  c o r e  D’A ZO R, q u l p u b lte  á  
o .A X U 'X li  Liste des ECrmgen p e n d a n l rtU v er. 
LES ALPES FRANCAISES p u b lK ca  d ia q u e  üem aiiie, 
d u  15 J u in  a u  t s  s ep te m b re , la L is te  oIBcieUe dee 
V lU éq ia tu raa ts  d e s  A lpee, d u  D s m h ln e  e l  de Ssvoie  
D irec tio n  a N ice e l A lx-les-B ain» .

_ L a  Montagne
V E R N E T - les- B A I N S eT¿í ? »

o u v e r t  lo u te  l’a n n é e . E a u x  su lfo re u s e a . 
HOTEL DB PORTDOAL. V lU as. SENEGRE. ad m ln ls tr.

L es E a u x
T  T T ’Y 'T T 'T T T T  - L E S - B A f N S  (H au to -aao n e). 
^ U - A J - Z U X U  M O D E R K ' h o t e l
íV n k í"  PrtBVrlíaalre. —  Le ¿ u s  ra u p ro o b é  d e  
1 é ta b liss ie r ic n t tb c rm a l.  T u u t l r  c o itfo r t m o d e tiie . 

Oivaerture le  iS m ot.

T ^ T r ^ X j ' V  LES H 0T E L S ~ D ü“ 'pARC 
V X y X X  X  E T  MAJESTIC

J. A LETTl, d ire c te u r ,  ao n t r o u v e r ts  A lnsl q u e  le o r s  
nom fiireuses an n ex es , e t a s s u re n t  4 le u r s  b a tea  

le m a z i m u m  de confort.

CHAÍLE6-LE8-E.AUX (B avole). H é te l du  ChAtean ec 
G rand  H éte!, ouv, le  1 "  m a l. S é jo u r  re c cm in an a e .

_  L a Mer
T JaT iT E s-D A L üs (S .-I .). A lo u e r  m sjs.U D ew í., J a m ,  
X  te r r a s s e  s . m w . S’a d r ,  H ertiep t, 3, p l .  de  R en n ee .

L es A lp es francaiscs
ü ’p T T A 'C tC 'i .a s - B .A I N S  Le P avIU on-H ótel L afont 
X í X V X J - F X t i o  inau igu re  l e  l " j u l i i  d a n s e o n p a r o  
LE HuYAL h o t e l , c o n s tru c l*  m o d . avec  d e rn -c o o f .

L a  d o c u m c n la U o n  s u r  la  g u e r r e  Qa rd o *  
o o io p íé te  e t  l a  p l u s  e x a o te  e s t  f o u r n i e  p a r  la  
c o i le c t io n  d ' .  E x c e l s i o r . .  D e m a n d e r  c o n d ia o n s  
s p é c ia le s  d  n o s  b u r e a u x .

H Y S I E N E  ^
DE LA T O I L E T T E

Les propriétés détersives et an iisep- 
tiques qui ont valu au

Coaltar Saponiné l e  Benf
d'étre adm is'dans les H ó p i t a u x  d o  
P a r í » ,  en  font un produit dc choix  
pour le s  usages de la T o l l e t t o  t  
A b l u t l o n »  J o u r n a l i ó r o s  /  
L o t i o n »  d u  c u i r  o h e v o l u  qu’ü 

•ton ifie; S o i n s  d o  l o  b o u o h o  s  
L a v a g e  d e s  H o u r r l s s o n s ,  e t c *  

O A N S  L E S  P H A R M A C IE S  

S ©  m é f i e r  d e s  n o m b r e u s e s  t m i t a t l o n t

TISAÑE BONNARD
0 .9 0  l a  b o i t e  t o u t e a  P t u r m a c i a s .  p d r g a t i t e

S A v o Ñ L ^ ^ íí~ r IE a
SAVUNNÜBIE PROVENGALE —  M A B SP Iiig  St-JUST

CREDIT FOftCIERrárPlUÁCE
Tirages dea SS Aaril et 6  M ai 4919

L e a  ob lig a tio D s  d é s ig n é e s  c i - a p r é i  s o n t  re m b o u r*  
- a b le s  p a r  le s  L o t s  s u iv a n ts  ;

C o m d u n a U  3 1 9 0 6 ...  195 .913  2  0 0 . 0  0  0 f r .
C o m m a o a le  3 95 1 9 1 2 .,.  1 .2 6 4 .6 9 6  1 0 0 . 0 0 0  —
FoD Ciére 3  X  1879...........  161 .332  1 0 0 . 0 0 0  —
F o n c ié ro  3 % 1879............ 329 .094  1 0 0 . 0 0 0  —
F o n c ié re  2,60 j í  1 8 8 5 . . .  118 .047  1 0 0 . 0 0 0  —
F o n c ié re  3 %  1 9 0 9 .......... 204 .751  S O .O O O —
F o n c ié re  3 S  ;*  1 9 1 3 . . .  433 .016  1 0 0 . 0 0 0  —

La liste complete sera publiée dam le BULLETIN 
Ú F F t C I E L d e s T i r a g e s d u C r é d i t F o n e i e r  q n i p a ra it 
.e  6  e t  le  16  d e  c b a q u e  m o is  e t  d o n n e  Ie s  n u m é ro s  
ü e  lo u s  ie s  t i t r e s  s o r t is  a u x  90 t i r a g e s  a n n u e l s ,  
q u i s U r ib u e n t d e s  lo ts  á  6 .444 o b lig a tio n s  d o n t  1 e s t  
re m b o u rs a b le  p a r  500.000 f r .,  H p a r  ZáO.QOO f r . ,
6 p a r  200.000, 5  p a r  150.000 a l  70 p a r  1 0 0 .0 0 0  Ir. 

P r i x  d e  r a b o n n e m e i i t  ; 2  f r .  p a r  a a  
A a if re s s e r  :  19 , r u e  d e s  C a p u c in e s ,  P aris*

F e m m e s  

q u i  s o u f f r e z
da  M alad ies in te n s a r a s ,  M ttn te ,  F lb rem s 

H é m o m g ie t ,  O v an te , T u m eu rs , em .,

R EP R EN EZ COURAGE
c a r  11 e x is te  u n  re m é d e  iacoiT m «i«ble o u l s  
s au v é  d e s  m lU le rs  de  m a lh e u re u se s  co cd am - 
néea  4 u n  m a r ty re  p e ijié tu tó ,  u n  rem ed e  
s im p le  e t  fac lle , q u l v o u s  g u é r l r a  s U m n e n t  
ia n s  p o lso n s  n i  o p é ra tlo n i,  c’eist la

JODVENCE-'AbbéSOURY
FEMMES OBI SOBFFREZ. Supiez-TOUS ea- 

s a y é  to u s  le s  i r a lte m eo ta  s a n s  lésiM ta i <me 
vous n 'a v e z  p a s  le  d ro it  de  d é s e s p é re r  v o n s  
dev ez , san s  p lu s  ta rd e r ,  
ta i r e  u n e  c u re  avcc  la  
Jo n v en c e  de  I'A bbé J o u ry .

La Jouvence d*rjlbbé Soury
c’esl le aaluf de la Pemme 

FEMMES QUI SOBFFREZ 
de  re g le s  i r r ¿ g u l ié r e i  i c -  
com pag iiéca  de  d o u le u rs  
d s n s  ic  v e n tre  e t l e s  re in s ;  
de  H ig ra ln e s , de  H ao x  - “ í e r  ce  pop tr« lt 
d’E stom ac, de  C onstipa-
Uon, T e r t ig e s , E to u rd lts e m e n ti ,  T a rlo a i, 
H em o rro id as , e tc .;

V ous q u l c ra ig n ez  la  C on g esu o n , les 
C b aleu rs. V ap eu rs . E to n rd le se m e n ts  e t to u s  
Ies a cc ld e n ls  d u  RETODR D’AGE, em ployez  
l a  Jo n v en c e  de  I 'A bbé  S o u ry , q m  vous g u é ­
r l r a  s d re m e n t .

La JOBTENCE d e  I'A bbé SO BST s e  tro u v e  
d a n s  to u te s  le s  F b a rm a c lc s  ; le  O acon, 4 f r .  2S; 
fran c o  g a n -, 4 f r .  44. Les q u a tre  flacona , 12 f r .  
f ra n c o  c o n tre  m andat-i> oate  adrvA ié 4  la  
P h a n n a c íe  U í.o . DUUOSTIER, a  R ouen.

A jo u te r  o f r .  50 p a r  fla c ó n  p o u r  l’impOt.

B ieu  e x ig e r  l a  V é r i ta b le  
^  J O U V E N C E  D E  L ’A B B É  S O U R Y

aveo la  signature Mag. DUMONTIEII

iSotice, contenani renseignements gratts) í9l

Le g é ra n t:  V í c t o r  L a d v e r g n a t .

im p r i m e r i é ,  19, r u e  C a d e t, P w i s .  __  V o lu m a rd .

Ayuntamiento de Madrid




